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Par Faucher d^ SAmT-MAtTRiCE, chevalier do la Légion d'honneur, docteur es lettres,
ancien capitaine de l'armée française, ancien député, etc.

(Lu le 1';; mai 18113,)

L'AMIRAL ByN(1.

A,

Lu inor revient éteriiellomniit mordre la roche
il'ijù elle n'arra(!lie que d'insignifiiuits atomes; ainsi
nos inlelligenoea amimres de comprendre .s'achar-

neront a leur travail d'explication du passé.

V<X!ÙÉ.

Dernièrement j'étais dans un club, lorsque j'entendis un Anglais instruit, ayant une
position au barreau, raconter à quelques officiers de hussards, la défaite de l'amiral de la
Iralissoniere par lamiral Byng.
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Jo n'en revenais pas de oo récit qui se terminait par ces mots :

— Voilà ce qne l'on m'a enseigné à l'école.

— Merci do ce précieux renseignement, lui dis-.jo Vous me rendez service en me

parlant ainsi, mon ami Vous me donnez l'occasion d'utiliser " Tlie trial of the Honourable

John Bijn<i; at a court martial, an laken by Mr. Charles Fcrne, judge advocate of His Mqjesti/s

Fleet, jniblished hy order of the Right Honourable the Lordn Commimoners of the Admirally, al

the désire of the court marital, to ivliick is added un nrrount of Admirai Byng's behavtour in his lasl

moments, also a copy of a paper defivered by him to William Brough, Esq., marshal of the High

Court of Admirally, immedintely before his death." Ce vieux livre, rarissime aujourd'hui, a

été imprimé à Londres et réimprimé à New-York par T. Parker et W. Weyman, au New-

Printing- Office, dans Beaver street, 1757. .Te l'ai trouvé sur les quais de Boston, par hasard.

Il a été publié bien longtemps avant les livres d'enseignement que vous aviez en mains à

l'école, et puisque vous me fournissez l'occasion d'utiliser ce précieux témoin du passé, je

veux présenter tontes les conclusions historiques que nous pourrons déduire de ses preuves

à la Société royale du Canada.

Voilà, Messieurs, comment j'ai été amené à vous parler d'un fait historique qui s'est

dénoué par un procès, j'allais écrire par une infamie politique.

— Mais ce nom de Byng ne semble nullement se rr.ttachor à l'histoire du Canada, allez-

vous me dire ?

— Et pourtant il nous intéresse au plus haut point. Notre collègue, M. l'abbé

Oasgrain, dans sou livre sur Montcalm et Lévis, n'a-t-il pas écrit que la guerre ne

fut engagée par le parlement anglais que " pour venger deux désastres qui l'avaient

profondément humilié : celui du général Braddock à l,v Monougahéla, celui de l'amiral

Byng devant l'ile Minorque ? " Or, qui a vaincu Hyng à Port-Mahou ? Un ancien

gouverneur de la Nouvelle France, Rolland Michel Barrin, marquis de la Galissonière.

A ce titre n'avait-il pas ses grandes lettres de naturalisation canadienne '{ Eu voilà

donc assez pour me permettre de vous parler de deux hommes qui se sont illustrés

chacun à leur manière, l'un en méritant les applaudissements de ses contemporains et

l'autre en subissant tout le poids de la morgue et du dédain de ses compatriotes.

***

George Byng, le père de l'amiral .Tohn Byng, naquit en 16()3, dans le comté de Bed-

ford. Il fut un des instigateurs de la défection qui livra à Guillaume d'Orange les navires

et les marins envoyés pour le combattre, en 1688. Il fut fait chevalier par la reine Anne

le 22 octobre 1704. Le 19 novembre 1715, il était baronnet, et le 21 septembre 1721, il

devenait pair d'Angleterre avec le titre de baron Byng, vicomte de Torringtou. Il s'était

admirablement conduit à la prise de Gibraltar en 1703, et eu 1718 il avait remporté sur

les Espagnols la victoire navale de Passaro. Plus tard il fut promu vice-amiral, devint

trésori> delà marine, chevalier compagnon de l'ordre du Bain, et, en 1727, premier

lord de l'amirauté anglaise. Il épousa, eu 1691, mademoiselle Marguerite, fille de Jamej

Master, de East-Langdon. Il en eut onze iils et quatre filles. John Byng était son qua-

trième fils. Il naquit dans ie comté de Kent en 1704, et non en 1715, comme l'affirme

Hennequin dans ses Biographies maiitimes.

Dès sa jeunesse, Byng fut voué au métier de la mer.
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Il s'y acquit uuj tollo ronomm^e que, le 80 mars 1756, les lords de l'amirautC* lui
expédiaient les instructions suivantes. Elles sont longues, mais elles sont indispensables
à ce récit.

Leurs Seigneuries écrivaient A Byng :

" Attendu que le bon plaisir du roi nous a été signifié par M. Fox, l'un de ses prin-
cipaux secrétaires d'Etat, et qu'il apport, d'après divers renseignements reçus dernièrement
que l'on prête aux Franvivis l'idée d'attaquer l'ile Minorque, il est ordonné qu'une
escadre de dix vaisseaux de ligue appareillera immédiatement pour la Méditerranée et
qu'elle sera placée sous vos ordres.

" Attendu que nous avons désigné le Ramillie,, le BurMnglmm, le Culhden, le Captain, le
Revenge, le Lancaster, le Trident, Ylntrepid, le Kingston et le Défiance pour faire partie de
celte escadre, vous êtes par le présent requis de prendre la mer immédiatement avec ceux
de ces vaisseaux qui seront préts-l'ordro sera donné à ceux qui r.'steront en arrière de
vous rallier au plus tôt-et vous vous dirigerez avec la plus grande célérité sur Gibraltar.

'! ^^«Jo^''« «^""'^'^ 1»- vous vous enquerrez du passage d'une Hotte française dans le
détroit. Si ce passage a eu lieu, vous vous renseignerez sur le nombre et la force des
vaisseaux et vous tâcherez de savoir si une partie de cette escadre était composée de
transports. Et comme il y a probabilité que cette flotte est destinée A opérer sni les
cotes de l'Amérique du Nord et que les navires de Sa Majesté Britannique le Grafton, le
Sltrhng.C'astle, le Fougueux, le Nottingluim, le Li'chfield, h- Centurion, le Norwick, le Suc,es>i et la
corvette Vulture sont en ce moment à Halifax, ou se dirigent en ce moment sur ce port
pour aller de là croiser devant Louisbourg et à l'entrée du Saint-Laurent, vous prendrez
immédiatement tous les soldats d'un certain nombre de vos navires, de manière à former
avec ceux qui sont su, l'escadre qui est, ou qui va à Halifax, une force supérieure à celle
de

1 escadre française. Ces soldats seront remplacés à bord d. vos navires par des matelots
ordinaires ou par des terriens ou par des marins pris sur les autres vaisseaux. Li>s
hommes de choix seront placés sous les ordres du contre-amiral West, qui devra faire toute
diligence pour se rendre à Louisbourg. Une fois là, il prendra le .ommand, ment des
marins mentionnés plus haut. H croisera devant Louisbourg et à l'entrée du Saint-
Laurent, et fera son possible pour intercepter et saisir les navires de guerre français ou
tout autre navire appartenant à la France allant à l'Amérique du Nord ou vrx revenant

"Si, dès votre arrivée à Gibraltar, vou'. manquez de renseignements sur le passag.. de
la flotte française dans le détroit, vous c'evrez, sans perdre un instant, faire voile sur
Minorque Dans le cas où vous auriez été obligé de vous séparer du contre-amiral West
ams, que le comportent les instructions ci-dcssus. vous feriez toute diligence possible pour
vous rendre à Minorque avec les navires qui vous resteraient. Si les Français ont attaqué
1 lie, vous emploierez tous les moyens qui sont sous votre contrôle pour venir au secours
des insulaires. Si toutefois les Français n'ont pas attaqué l'ile, vous ferez voile sur
loulou, et vous disposerez de votre escadre de façon à empêcher les navires français do
sortir de ce port. Vous vous emparerez de tous ceux que vous rencontrerez, et vous
devrez ne rien négliger pour défendre Minorque et Gibraltar de toute attaque de
1 ennemi. ^

" Vous devez aussi être très attentif sur toutes choses qui touchent au commerce des
sujets de Sa Majesté. Vous devez veiller à ce qu'ils ne soient »as molestés ni par les
i^rançais m par les corsaires du Maroc ou des États barbaresques. Pour y arriver vous
pourrez former des convois et donner des lettres de marque.
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" De plus, vous devez faire tout en votre pouvoir pour vous emparer de tout navire de

guerre, rorsaire, ou niivirc marchand, iipparteuant A lu France, et croisant dans les limites

de votre commandement. Toutet'oiH, pour se conlorme' à l'esprit de l'ordre du roi, passi*

en conseil, aucun navire de votre escadre ne devra s'emporor d'un navire français venant

d'un port ottoman, et ce bous aucun prctcxte. Vous ne devrez molester, emprisonner ni

retenir aucune personne ou sujet de l'empire ottoumn ; vous ne devrez saisir ni retenir

aucun navire français venant des mers du Levant ou faisant route pour un des ports de

ce» mers, ou pour un des ports d'Egypte, et ayant A son bord des marchandises ou dea

bagages turcs.

" Dès votre arrivée dans la Méditerranée, vous prendrez \i> commandement des vais-

seaux qui sont là et qui se nomment le Princess-Loiiisa, le Vorllnnd, le Deptford, le Clws-

terjield, le Doljihiu, le Plucnix, VExperimenl et la corvette For/M«c.

" Si quelques navires de guerre français déjouent la vigilance do votre escadre et sortent

du port de Toulon, vous devrez aussitôt faire route sur l'Angleterre avec une bonne pro-

portion (les vaisseaux placés sous vos ordres. Vous aurez soin de ne jamais conserver

dans la Méditerranée plus do navires qu'il n'en faut pour mener à bonne fin le service qui

vous est commandé.
" Tour vous mettre on état de bien faire le service que comportent ces instructions,

vous devez prendre grand soin de tenir en ordre parfait les vaisseaux placés sous vos

ordres. 7ous les fumigerez aussi souvent que cela deviendra nécessaire.

"Donné sous notre seing et s(;eaix ce 3'' jour de mars 175().

" Anson, Thomas Villiens, William llowley, Edward Boscawen, lîatemau, Richard

Edgecumbe.
" Par ordre de Leurs Seigneuries,

" J. CLKVETiAND."

L'Anglerre montrait déjà, en ces temps-là, un faible pour la Turquie, et, curieux

retour des choses d'ici-bas, près d'un sièi-le plus tard, les descendants des familles Byng et

de la Galissonière devaient combattre ensemble pour le drapeau vert des Osmanlis sous

les murs de Sébastopol.

En recevant ces ordres, Byng ne perdit pas un instant et commanda l'appareillage.

Trente-quatre jours après la signature de ses instructions, il écrivaità l'amirauté anglaise :

" A bord du Rnmilliis,

" Baie de Gibraltar, ce 4 mai IT^jG.

"' Monsieur,

" La présente vous arrive par courrier via Madrid ; elle est recommandée à sir Benjamin

Keene, ministre de Sa Majesté en Espagne, avec prière de vous l'expédier en toute diligence.

'• Je suis arrivé ici, avec mon escadre, le deux mai, dans l'aprèsmidi. Nous avons eu

une longue traversée ; elle a duré vingt-sept jours. Presque tout le temps nous avons

eu des calmes ou des vents contraires. A Gibraltar, j'ai été très surpris de trouver le capi-

taine Edgecumbe, du Princeas-Louisa, et la corvette Forlnnu. Il m'a dit qu'il avait été

contraint de quitter M inorque, occupée en ce moment par un corps français évalué à

quatorze ou quinze mille hommes.
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" L'encadre françaioo quitta Toulon !.. 10 avril. EUo avait avec jlln cent Hoixuule ou
deux ciits voilos ou transports. Ils .Haiout escortés par treize vuiwM.-aux do guerre. Y
avnit-il des croiseurN d.- lijjrnc ? Ou n'a paH pu r.'pondre i\ (•••tto (|ue8tiou.

" Si la chau.-,. m'avait pormi.s d'arriver à Toulon avant la deHcente deH Franyais, je me
serais fait fort d'emp»>.her leur déharquem.'ut. Maintenant, J'ai la certitude— pui^pu.
malheureusement les .artoH sont tournées .outre moi— qu'il serait inutile do risquer dos
«ompagnies de déharrpiement au ChAteau. Les Franvais sont on nomhn-, leur provisions,
leurs munitions, tout ce qui peut aider aux troupes sont entre leurs mains. Un.> poignée
de nos gens mise A terre pourrait peut-être prolonger la défense, mais elle ne ferait
qu'ajout.r au nombre de ceux qui resteront entre les mnins do l'eunemi. Lu garnison ne
peut tenir longtemps. Le jour viendra où elle sera obligée de .apituler, à moins que nous
puissions faire un débarquement qui serait assez fort pour déloger les Français et les forcor
à lover le siège.

" Tout de mémo, j'ai pris la résolution do mener mon escadre à Miuorquo. Là, je
pourrai juger mieux de la situation. .To donnerai au général Blaken..y tout le secours
qu'il me demandera. Néanmoins j'apprends de bonne source (|ue toutes les commu-
nu^ations sont coupées entre lui et la mer. Je tiens cet avis de l'officier en chef du génie
de la garnison. 11 a servi dans cette ile. Son opinion est corroborée par les officiers
d'artillerie qui sont parfaitement au lait de la topographie, L'ennemi a d.i monter des
batteries sur les deux rives qui forment l'entrée du port ; il n'v a pus à douter de cela,
Lt cola étant, il devient impossible pour nos chaloupes, canots et baleinières de passer et
d'arriver jusqu'à la porte de sortie do la garnison."

Voilà où ou était rendu Byng, trente-quatre jours après avoir revu ses instructions.
L'ile où les Français venaient de mettre pied à terre forme partie du groupe des

Baléares, que j'ai visité ou 1888. Majorque et Miuorquo sont do véritables paradis terrestres
qui ont été témoins de plus d'un amour et de plus d'un combat célèbres. Si George Sand
SI Chopin vivaient, ils pourraient nous en conter long à ce propos. " Ces lies," disait l'un'
d'eux, " sont pour les peintres un des plus beaux i>ays do la terre et l'un des plus ignorés
Tout y ...st pittoresque, depuis la cabane du paysan qui a conservé dans ses moindres con^
.structions la tradition du style arabe, jusqu'à l'onlant drapé dans ses guenilles. Le caractère
du paysage, plus riche en végétation que celui d'Afrique ne l'est on général, a tout autant
do largeur, de calme. C'est la verte llelvétio sous le ciel de la Calabre, avec la solennité
le silence de l'Orient. En Suisse la nature se joue de l'artiste: aux îles Baléares elle
semble l'attendre et l'inviter. Là, la végétation allecte dos formes altières et bi/arres •

mais elle ne déploie pas ce luxe désordonnant sous lequel les lignes du paysage suissJ
disparaissent trop souvent. La cime du rocher dessine ses contours bien arrêtés sur un
ciel ctincelant

;
le palmier se penche do lui-même sur les précipices sans que la brise

capruneuso dérange la majesté de sa chevelure, et jusqu'au moindre cactus rabougri au
bord du chemin, tout semble se parer avec une sorte de vanité pour le plaisir des yeux,"

Les Baléares ont une histoire qui mérite d'être résumée.
Les meilleurs frondeurs, du temps des Romains, venaient des Baléares Les Arabes

plus tard y apportèrent " le secret, depuis longtemps perdu, de faïences à reflets d'or
dazur et de feu." Ces ilos oubliées aujourd'hui et qui ne s'éveillent que pour l'amour
ou pour les coups de couteau, furent tour à tour entre les mains des Musulmans des
Anglais, des Franvais, des Espagnols, des Italiens.
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"A M.ijnrqu." ...» mcout,- q.rilumil.'ar \mHHml .l'Arriquo on OutuloRii.., s'nrrAtii nur

une imint/a- l'il.-, pr.'s du.i toiiiplo .U'U.' «^ Luriii.-, <hi hii IViiim.-. uLth .Mi.M.iiit.-. .a qui

M Villi.r ait qu.' " M.i)or(iu.' l'ut un d.'H irmuds miir.hôs do l'Europe et un d.'H priu-

oipaux ouuepotH den riolu-ssos d- l'Iud.- -1 d. l'Alriquo. Il n'y uviit pas do r.»»iilioH

nobles -ot ollos .••liii.M.t n..,nhr..u,scH - «lui i.'.irn.i^t iiu nioinn uno gal.TO a nos Irais, i.a

d.Vonvorlo du nip do HMimo-Hspôran.o lit luu.gor la din-otion des produits asiatiques, ot

IVxpuNiou dos Maures d'Hspagno oontribua l.oaucoup .\ ruinor la prospérité des llaloares.

Cotto oxpulsiou ont les mémos .onsé.iuon.'.'s pour ootto .lo «luo lu révocation do Tedil do

Na.itos i.our la Kranoo, mesure «lui, on proscrivant les protoslants, onri.hil de notre

industrio los poiiplos voisins."

Dans son hoau livro sur los Ilrs oublier, do la Méditerranée, M. ViUior lait a son tour

cotte description des Baléavos

•• Larhro i. i vivra .>l s'ollondrora dans s.i vieillesse, ot sos raoinos mortes ramperont

encore comme dos trouvons de serpents, la ro.he chenue demeur.'ra telle que l'ont laite les

siècles les mousses reverdiront sur ses vives arêtes, et l'hiver, lors.iuo le -ont sr.mco,

quo la'inor brise ses Ilots retontissants contre los falaises ébranlées et meurtries, los rochers

c.mtinueront à s'é.roulor dans b-.s raviurs avec nu bruit lormidable. detto nature est

l'obiet de toutes los tendrosses .'t de toutes los fur-urs de la mor. Ae printemps ces îles

sont merveilleuses à voir. Lenrs plaines lUmrics voient le rose et le blaiw dos arbres

..u llour éolator sous lo ciol bl-n dans l'immonsité dos verdures qui Ins.ohuenl sous les

l)rises comiiio les vui^uos dt' la mor.
, ,. i- i i

Lors de roxpéditiou contre Malion, sous le commandement de Richelieu, 1 escadre .'t

le convoi espagnols étaient mouillés dans la baie d'Alexandria, tandis que elle do l'ollon/.a

était occupée par les Auulais.

Le port de Mahon a son entrer déieiiduc par une tour ([ui se dresse au sommet du p.'o-

montoire de la Mola. " De toutes parts, di.scnl les chroniques du temps, s'alignaient des

travaux fort i liés, hérissés d- batterie.^. Les canons, la gueule ouverte dans les embrasures,

avaient l'air de monstres -lui vous -.uettaient...' Im. la-e de la puissante Mola, l'entrée du

port est bordée encore aujourd'hui par l.s aïKiennes lortilicalions ruinées du castillo de

saii l'elipe si renommées autrelbis.

('•était en l'ace de Minorque (juc devait se dénouer le drame de Port-Mahon.

J'ai pu mettre la main sur un extrait d'une lettre de l'amiral Byug. adressée a M.

i'.ianchard, secrétaire de l'amirauté anglaise. Elle est en date du '25 mai 17Ô.!. l-:ilo a. -te

écrite a bord (lu Ihmillie,. au large de Minorque, et renlerme 1,. récit du .ombat.

La voici ;

' Te vous prie de vouloir bien informer Leurs Seigneuries, «luej'ai (luitté (iibraltar avec

mon escadre le 8. .Te suis arrivé le 1!» à Mahon. Deux.jours auparavant j'avais été rejoint

par le navire de Sa Majesté le Phanix, (|ui noisail en face de Minoniue. Ce jour-là nous

si-rnalàmes la flotte frau;ais.. dans lo sud-est. 11 était cinq heures. La brise tournait au

eahne .Te tombai en li-ne et je pus alors me reu.lro .ompte dos man.cuvres de 1
ennemi,

mais je ne pus juger do la force de son escadre. Elle se composait de dix-sept voiles,

dont troizo ,no paraissaient être des vaisseaux de haut bord. Ils se montrèrent d'abord en

lione puis vers sept honivs ils vireront vent devant. Je compris alors «lU ils voulaient

J.nier le vent sur nous pendant la nuit, 11 se faisait tard ;
je virai vent devant a mon
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tour de iiiuiiiirc II iivoir l'iivimlntro du vi'ul sur l'ux tl à pinlItiT (1(> 1» luinf Nouillmil «li-

terre. Au iimtiii, le tcnipN dcv inl IruH liruiinMix. Nous ikium tiouvinUM i\ cinci licucN »lu

I iip Mola ; nous arriviimoH tiloiK V(nit <loviiiit, uoun iliiij^t'iiiil nui- IViiiU'ini. Il ctuit

ou/i' lii'Uii'M. Dus (jui- lu t. 'Mips devint plus «luir nous .oustutànics t(U.' la liotîo enncmio
u 'était pluH l'U vui'. Nt'anuioiuN deux turtancs portant le pavillon iraiirais hc tioavait'ut

prÙH (le l'nrrièrt' garde de ma Hotte. J'ordonnai au l'nnirsu-Lonisu d'eu chasser une, et

Je lii Nigmil t\ mon contruiimiral de poursuivre l'autre. lie Prinirsa-LoHm, lo Di/iance et

\\' Cniiliiiii H'éloiirnereiit à une dislaine eonsidôrahle ; limtei'ois le /)(,'//(/«rc N'empara d'uno
des tartauoH. ilile portait deux capituines, tleux lieutenanls, lent doux soldats, (jui, avee «ix

cents autres, avaient été détachcM la veille pour renforcer la llcttte i'rançaise. .Sur

lu i)ropo«ition du eapiiiiiiie lli-rvey, le l'himix l'ut urùé en hriilot. Il devait servir comme
l'rcirate juM(|ii'nu nitmienl on le siijnal serait l'ait d'y nn'tlre le l'eu. On devait alors «rêver

Hon pont et en tirer le meilleur parti. Sur c^'s entreliiilos l'ennemi commença à C'tre

reconnu par nos vigies ,1e rappelai mes (rroisenrs, et «puind ils m'eurent rallié, je lis route

sur l'ennemi et je i'ornnii ma ligne de bataille. Les Franvuis établissaient la leur sous le

vent, après avoir essayé inutilement de le guigner sur nous Leur l'orce se composait de

dou/e gros vaisseaux de ligne et de cin(i l'régalc Des <|ue je pus ron.stater que mon
arrière-garde était à la liautc-ur de leur avant-garde, nous virAmes tous ensemble vent
devant. ,Te lis iilors signal aux vaisseaux <|ui étaient en avant de courir vent lariruo.

J'ordonnai au De/i/joni de (|uitter lu ligne, alin d'égaliser nos forces avei- celles de l'ennemi.

A deux heures j'ordonnai le branielms de combat. Nous commenvàmes aussitôt la

bataille, car je croyais que c'était le moment de .se prendre corps à corps avec chaciuo

vaisseau franvais. Je dois ici rendre justice au courage et à la manière brillante de
combattre de mon contre-amiral. Lui et sou second montrèrent l'exemple à nu)n arrière-

garde, s'élancèrent de suite sur les navires que les hasards de la bataille leur assiginiient et

forcèrent uu des vaisseaux français à s'engager immédiatement, ce qu'il lit en enlilaut nos
ponts. Je me dirigeai à toute vites.se sur le navire <iue j'avais en face et j'ouvris le feu

après avoir reçu le sien. l)i> le commeucemeni du combat, Vlnfir/iir/ cul son petit mat
de hune rasé par un boulet II s'enuagea (lan.s.sa voilede misaiueet la loilla. Alors on perdit

tout contrôle sur la maïueuvre de ce navire. Ses éeoucts de mi-saine, ses bras de vendues
se trouvèrent coupés ou mêlés à la fois. Il ,se mit à dériver sur le navire voisin, et

l'obligea, ainsi que les vaisseaux qui combattaient à l'avant du mien, de brasser tout à culer.

Pendant ([uelques minnteHJe fus contraint d'en laire autant, carj'étais menacé de collision

de tous les cétés. Tout de même nous parvinmes à forcer la ligne de l'ennemi, et dans la

confusion l'amiral français tira plusieurs boulets sur ses propres vaisseaux. Ce désordre

laissa intact le centre de l'ennemi, mais exposa aux coups, pendant un certain moment, la

division de mon contre-amiral, qui demeura momentanément à découvert. Je dépéchai
un oliicier avçc instruction de faire mettre à la voile, aux vaisseaux (jui étaient eu avant
du mien

; je donnai ordre au Chestir/ir/i/ de se tenir près de V Infn/iii/, et je commandai
au Ve/i/tori/ <!.• prendre la i)lac" de ce dernier. .le (Constatai alors ()ue les Français

s'éloignaient, et comme ils allaient trois fois plus vite que nous, ils ne nous per-

mettaient jamais de les .serrer de près, mais s'etlbrçaient de tirer sur nous et d'abîmer
nos agrès vi nos mananivres. Tout de même je réussis à me rapproclu'r du contre-amiral,
mais je m'aperçus que je ne pouvais pas serrer de près rennemi. Son avant-garde
s'écartait de la ligne de bataille et l'amiral français la rejoignait en arrivant vent arrière.
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Il était alors un non après .six h.ur.s. Nos vainsonu. d\^ ant-gardo étaiont trop éloignés

pour atteindre cJux des Français. .Te vis eu ce moment quelques-uns de leurs navires qui

Lisaient force de voiles au plus près du vent vers le nord, et je erus qu'ils allaient reformer

une nouvelle ligne de bataille. Je .signalai à mes navires qui étaient les plus en avant de

virer vent devant ;
l'ordonnai à .eux qui couraient amures à bâbord de prcaulre les

amures à tribord, .'e qui pouvait peut-être me permettre premièivuieut de garder sur

l'ennemi l'avantage du vent, et secondement de me glisser entre les Français et la division

de mon eontro-amiral, qui avait soufTert beaucoup du feu de l'ennemi. Cela me penn.>tta,t

au.sside protéger r^«<ny.ùA qui était dans de tri.stes conditions et dont la perte aurait

issuré le succès de l'ennemi, si au matin il renouvelait son attaque contre nous. Je mis

en panne vers huit heures et j'y restai toute la nuit, pour couvrir VInlre,nd et pour

permettre à mes navires de se réparer de leur mieux. Au petit jour nous ne vnnes rien

(les François bien .pie nous lussions toujours en panne. Mahon était dans le uord-nord-

ouest à dix ou onze lieues. J'envoyai des croiseurs pour prendre soin de Vlnlrr/nd et ..a

Ch-'^lerfiel'l qui nous rallièrent le jour suivant. Je me Ils alors donner un état .les avaries

.•tusoe. à ma Hotte. J'a.'quis la certitud.- que le 0,pt<ih>, Vlnlrr,n,/ A le D^iiancr étaient

presque dématés. &• dernier navire avait de plus perdu son .-apitaine. J.> crus alors

convenable de réunir un conseil de guerre, avant d'en revenir aux moins ave.- l'ennemi Je

requis la présence du général Stuart, de lord Kllinghain, de lord b'ob.rt IVrue .-t du clone

Cornwallis Je tenais à l.ur opinion, et je dois dire qu." p.Mulant la durée de .e .onseil

de n-uerre il 'l'y eut point la moindre obstructi.^n, et il ne fut pas soul.'vé I.- moindre doute.

Je n'inclus pas dans .-ette dépê i -« adressée à Vos Seigneuries la nomenclature d.- mes

peites et d.' mes avari.'s. Cela pr-Midrait trop de temps, et je ti-'Us à ne pas en perdre .'t a

vo'.s tenir immédiatemei/ au .ouraiit de ce qui est arrive, et vous appiviulre un

événement d'aussi grande conséqueuc. J'..nvoie .ett- dépêche par rentr..nnse d.- sir

Beniamin Ke.Mie, par la '.-oie de Barcelone, .'t j. fais .'n c- moin..nt route du mieux

possible, sur Gibraltar. De là. Vos Seigneuries re.evront des détails plus .omplets sur

ce combat uavr.l
"

C.' fut la seule lettr.' (;u.' r.yug écrivit a propos de la bataill.' d." l'ort-Mahon.

A .-ette épofiue on éi ait' encore loin des idées ,iue Nelson devait plus tard in.ul(iiu>r a

la marin.> anglais.. :

" port.^r t.ni.i..urs ses eflorts >ur lavant-gard,-, prendr.- les batteries en

écharpc .'t ne songer a larriere-garde (juc lorsque la pn^miér.' s.-rait réduite."

A ,nté du ré.it de Byng, il n'est .|U." juste de m.^ttr.' .'ii ivgar.l c-lui d.^ laïuiral d.' la

Galissonièr.' mais auparavant, qu.'lqu 's mots d'expli.aiion sont nc,...ssair.s.

De la Galis^(mi.'re montait le Foudroyanl. Obéissant à la .onsign.., l'oniiral anglais

W.'slengag.- vivement la lutte. Trois navir.'s anglais, le Rcvrngr. le Prinass-Loai^n, le

TrH>"i/ ,Taiunanld-èt--e abordés par les Fran.;ais, font fauss.' man.euvr.> et vi.'nneiit <lans

la fumée du combat se jeter sur l-ur propre vais.eau amiral. Rynir ne ),..ut rétablir sa

liïiie. S.'ul Wr.sl continue à livrer bataill.' ; mais s:,, .Ifoits ne parviennent pas a entamer

|;i~division (iland.'vez, nom <le l'oiti-iei qui ...nimaiid.' .'U sou-oidrc r.scadre rrau./ais.', el

la plupart d.>s vaisseaux sont obligés do prendre le large.

De la Gai;ss..niere rendit ainsi . on.pte de cette vi.loir.' navale au ministre. Son

rapport est en dat' .!u '.? 1 mai ITA'i.
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" Le 18 et, le jour suivant, Je me suis priiK-ipalemeui: occupé des moyens d'avoir le vent
sur les ennemis à leur arrivée ; ici, mes soins et lt!s divers mouvements que J'ai faits à

chaque changement de vent ont été inutiles, et hier, dans le moment même où J'allais les

attaque- avec cet avantage, le vent cluuigea et ils l'cnirent sur nous. Ils en ont profité

pour nous attaquer sans s'i-ngager, et l'escadre du roi les a reçus de façon à leur faire

craindre de trop s'exposer en l'approchant davantage.

" Le combat commença par notre avant-garde qui tira la première sur l'arrière-garde

des ennemis, qui était diivcnue avant-garde, par un mouvement (pi'ils avaient fait. Notre
avant-garde a été assez maltraitéi>

; cependant les ennemis ont bientôt cessé de la combattre,
parce que, suivant que nous pouvons Juger de leur mand-uvre, ils avaient dessein de faire

leurs grands efforts sur notre arriore-garde
; mais ils la trouvèrent si serrée et en essuyèrent

si grand feu, qu'ils s'en éloignèrent assez promptement.
" En général, il n'y a eu aucun de leurs vaisseaux qui ait soutenu longtemps le feu des

nôtres, ce qui fait espérer qu'il y en aura >n\ de fort incommodés ; mais nous n'avons rien

vu qui ne se puisse réparer. In a perdu son petit raàt de hune, et plusieurs ont paru
avoir leurs voiles et leurs manci'uvres en tort mauvais étal.

" Le tombai commença A deux heures et demie et finit à cinq heures et demie. Quand
les ennemis se virent hors de la portée du canon, ils virèrent do bord. Je fis sio'nal à

1 avant-garde, qui depuis longtemps n'avait i>lus de vaisseaux i)ar son travers, de virer par
la contre-mari'he pour poursuivre les ennemis ; mais ces (juatrc vai.sseaux, entre autres le

Redoutable, étaient hors d'état de le faire, suivant c qu'ils m'ont fait savoir depuis.
Plusieurs même, qui avaient été of)ligés d'arriver peu après le commencement du combat,
étaient si fort sous le vent, qu'ils ne pouvaient plus exé.'uter mon signal d'une façon utile

;

ainsi les ennemis continuèrent leur bordée qui les portait au large, et nous la nôtre qui
nous a menés ce matin à la vue et fort proche de l'entrée de Mahou, qui est l'objet dontJe
dois m'occupi'r. I/vs ennemis étiii.-nt en tout dix-huit voiles et nous seize. Ils avaient
treize vaisseaux de ligne dont un à trois ponts, et nous douze vaisseaux de ligne. La
dù/tosition de leur escadre étail siiigidirre : le vaisseau à trois ponts était le commandant, et

nous croyons que c'ost M. lîyng. fl faisait dans l'ordre naturel le troisième vaisseau de
l'avant-garde, mais dan-; l'ordre sous lequel il nous a attaciués, il était le troisième vaisseau
de l'arrière-g.u'de. L'autre pavillon, que nous estimons être celui de M. West, était de la

même fiiçon le (luafrième vaisseau de l'avant-garde en ordre renversé, en sorte qu'il n'y
avait point di' pavillon au corps de bataille, qui pendant quelijues moments s'est trouvé
vide. L'avanta<^c di' L'en' a /tennis aux Anglais de comme/Ire res irrigularitts sans risque, vt noire

position demandait que nous fussions serrrs tomme nous l'avons elc : c'est cette contenance du corps

de Imlailh, et île l'arrirre-gan/e, qui a cm/urlic les ennemis de sapercecoir du maurtns >'tat de notre

acanl-gart/e, ou du moins t/ui Itsa empcclws d'eu /tro/ilcr."

Ou ne peut cire plus liane, i)lus loyal que de la Oalissonière l'a été en cette circon-
stance. Belisez attentivement les dernières lignes, que Je souliune : vous aurez là tout le

secret de sa victoire. C'est que l'amiral appartenait à ce corps d'élite qui faisait dire au
marquis de Montcalin, de passage à Brest vers cette époque :

" Le corps de la marine est bien composé, presque tout entier de gens de condition,
plusieurs d'une naissance distinguée, beaucoup d'honneur et de prol)ité, une franchise dans
leur façon de penser et de dire, dont on ne trouve des exemples nulle part ailleurs que

Sec. I, 1^<'•J. le.
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chez d'aussi bravos militaires, que le .-ommerce do la Cour et de Taris n'a pour d'ordiuairo

gâtés, en leur inspirant un fonds de llivtterie que l'on confond avec la politesse."

Et cette plainte qi^elîyngdoit, lui aussi, formuler plus tard, est-ce que delaGalissonière

ne la pousse pas le premier ? Son avant-garde ne peut se mettre à la poursuite de

l'ennemi. Quatre de ses vaisseaux évoluent mal ; le Kei/outablc est hors d'état d'obéir

aux signaux. Néanmoins il poursuit sa victoire et se replie sur Mahon. En ces temps-là,

on n'était pas difficile sur les navires, et l'amiral de la Gravière avait cent fois raison

lorsqu'il disait à ce propos :

" De pareilles expéditions nous semblent aujourd'hui fabuleuses ;
des navires exposés

à manquer de vivres à la mer, sombrant au premier coup de vent, prêts t. couler au premier

coup de canon, naviguant avec des miits à demi-brisés et des gréeraents hors de service,

ce sont là des misères que notre génération n'a pas connues et a peine à comprendre.

D'ailleurs cela a existé dans toutes les marines à voiles de l'époque. Il y avait des navires

du roi construits sur le même gabarit : les uns avaient une marche supérieure, les autres

étnient des bouées.'

En feuilletant l'histoire des progrès de la puissance navale de l'Angleterre, par le

baron de Sainte-Croix, de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, on trouve d'autres

curieux détails sur l'expédition de Minorque.

"Par leseti'ortsde l'actif Machault, dit-il, les Français venaient de mettre à la mer

douze vaisseaux de ligne, qui avaient escorté un corps de troupes aux ordres du maréchal

de Richelieu et protégé sa descente dans l'Ile Minorque. Ils y trouvèrent une division

de deux vaisseaux et de deux frégates que le marquis de la Cralissonière, commandant

l'escadre française, laissa échapp.>r ; ayant été trompé par de faux amis, ii les croyait

désarmés. Cette division .se joignit à Byng, qui se trouva avec treize vaisseaux de ligne,

dont un était à trois ponts. Cet amiral appareilla de la rade de Gibraltar et arriva devant

le port Mahon, non seulement avec le dessein d'y jeter des secours, mais encor.> avec

l'intention de combattre les forces navales qui bloquaient cette importante place.

" A la vue des ennemis, de la Galissonière cherche à gagner l'avantage du vent, ce

(jui l'oblige à s'éloigner de sa station : ainsi Byng aurait eu, pendant trente-six heures, le

temps de secourir Mahon. s'il avait su profiter de cette circonstance ;
mais cet amiral ne

pensait qu'à se dispo.ser au combat. L- lendemain, les deux escadres s'étant rapprochées,

celle de France sous le vent '-i l'autre au vent, l'action commença. L'arrière-garde anglaise

essuya la pr(>mière tout le feu de l'avanl -garde Iraiiçaise (jue commandait le ch»'valier de

Glaudevez. Son adversaire, We.st, fut si maltraité, qu'il ne lui riposta bicniét plus.

Quoiqu- Byng ne se trouvât pas secondé partons les vaisseaux de sa division, deux n'ayant

pas tardé à quitter la ligne, il ne laissa pas d'attaquer le cori)s de bataille des Français

avec assez de résolution ; mais ce fut sans succès. Tous ses eifbrts se portèrent alors sur leur

arrière-garde ; elle était si serrée, et de la Clue, sou chef, se conduisit avec tant de vigueur

(jue l'amiral anglais se détermina à la retraite. Il avoua depuis—le 18 janvier 175"—

' (lu'une grande partie de son esiadre étant hors de combat, il y aurait eu de l'imprudence

' à retourner à la rharg»' sur un ennemi qui, des le conimeiieenient de l'action, avait toujours

' eu l'avantage, et qui n'avait encore rien perdu de ses forces.'

" En voyant les Anglais .se retirer, après mw action de deux heurtas et demie, la

Galissonière crut devoir se rappro lier d'eux, mais une partie de ses vaisseaux étant trop

sous le vent, il ne init exécuter la manicuvre qu'il s'était proposé de faire.
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"Dans uue lettre diitée du 22, le marquis de la Galissonière rectifie une erreur qui lui
avait échappé dans la relation de sou combat. Il y est parlé du signal lait à l'avaut-garde
de revirer par la contre-marche. C'était son dessein ; mais voyant une partie de "cette
division hors d'état d'exécuter sur le champ une pareille manieuvre, il no fit point le
signal qu'il s'était proposé de faire.

" De la Galissonière avait l'ordre de ne pas s'éloigner de Mahou
; eu conséquence, il

reprit sa station à l'entrée de ce port, et laissa Byng continuer tranquillement sa route
jusqu'à Gibraltar. Trois vaisseaux de cet amiral étaient fort maltraités et couraient vent
arrière sur la cùte d'Afrique, pompant des voies d'eau considérables. Si les Français, au
lieu de bloquer la place assiégée avec quelques frégates, eussent poursuivi leurs ennemis,
ces trois bâtiments seraient vraisemblablement tombés en leur pouvoir.

" Malgré la fuite de Byng, le général lilakeney, qui commandait dans le fort Saint-
Philippe, la principale défense de l'Ue, ne se résolut à capituler que lorsque les assiégeants,
conduits par le prince de Beauveau et plusieurs autres officiers, en eurent enkvé les
ouvrages antérieurs, avec ce brillant courage qui distingue leur nation. L'assaut fut
donné dans la nuit du 27 au 28 juin. Ou descendait dans les fossés. Là, les échelles
étant insuffisantes, les soldats grimpaient sur les épaules les uns des autres et gravissaient
le roc sous le feu de la plus formidable aùillerie. Cinq des plus fortes redoutes furent
emportées. Alors le général Hlakeney, ne pouvant résister plus longtemps, demanda et
obtint la plus belle cai)itulatiou. Le maréchal de Kichelieu, qui voulait moins faire des
prisonniers que s'assun-r une conquête importante, consentit à faire transporter la garnison
anglaise à (Hbraltar. La nouvelle de la perte de cette pla.^e ne parvint en Angleterre
qu'après la déclaration de guerre, le 17 mai 17âtj. Les ministres, pour ic soustrah-e eux-
mêmes à la censure, cherchèrent à attirer sur Byng toute l'indignation publique."

Quant à de la Galissonière, sou sang-froid assura les résultats de sa victoire. Les
Baléares furent occupées. On se préparait à fêter, à Versailles, le héros du combat de
Minorque. Louis XIV voulait lui donner le bâton de maréchal de France, mais l'ami-
ral mourut d'hydroi)isie, le 20 octobre 1750, à Nemours. Eu ee moment le ministère et
le parlement anglais se disposaient à faire à l'amiral Byng une toute autre réception.

Au Canada, la prise de Minorque fut annoncée en les termes par le roi de France :

"Monsieur l'Evoque de Québec,

" Après avoir longtemjîs et vainement attendu la satisfaction (jue je m'étais promise
du roi d'Angleterre, eu réparation des excès que sa marine a commis contre mes vaisseaux
et ceux (le mes sujets, au grand scandale de toute l'Europe, je m.; suis trouvé forcé de
recourir à la voie des armes, pour venger l'honneur d.' ma couronne et protéger le commerce
de mes Etats. C'est par de si justes motifs que j'ai fait passer au mois d'avril dernier un
corps de mes troupes dans l'île Minorque, sous le comnuindenumt de mon cousin le
marécha' duc de Richelieu, avec une escadre commandée pi.r le marquis de la Galissonière,
lieutenant général de mes armées navales, i)our chasser les Anglais d'un port dont
ils s'étaient emparés, par cet esprit de domination qu'ils voudraient établir dans les deux
mondes. A la suite des travaux pénibles d'un long siège, pendant lequel l'escadre anglaise,
qui s'était avancée pour secourir Minorque, a été repoussée par la mi(>nne, le maréchal de
Kichelieu, après uni' proposition aussi hardiment méditée que l'exécution en devait être
rapide, a donné enfin l'essor à la valeur française, lorsque les ennemis se Baient à la force
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de leurs remparts, mes troupes out emporté d'assaut, la nuit du 27 au 28 du mois

deruier, les ouvrages antérieurs du fort Mahoii. La terreur a fait le reste. Lagarnison a

été contrainte de capituler et de se retirer à Gibraltar, abandonnant plus de 200 pièces de

canons et 80 mortiers. Le succès d'une entreprise si importante, où nos troupes ont eu à

surmonter tous les obstacles que l'art secondé de la nature peut mettre en usage pour la

défense d'une place, ne doit être attribué qu'à la faveur que le Dieii des armées veut bien

accorder à la justice de ma cause. C'est pour lui rendre un hommage piiblic de ma

rcconuaissance et pour le supplier de m'accorder sa divine protection que je vous fais cette

lettre, pour vous dire que mon intention est que vous fassiez chanter le Te Deiim dans

l'église cathédrale et autres de votre diocèse. Et je donne ordre aux sieurs de Vaudreuil,

gouverneur, et mon lieutenant-gouverneur et Bigot, intendant, d'y assister avec les

oiiiciers du Conseil Supérieur.

"Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon.sieur l'Evèque, en sa sainte garde. Ecrit à

Compiègne, le 21 juillet 1756.

(Signé) " Louis,

" MachauU."

Henri-Marie Dubreuil de Ponthriand était alors évèquede Québec et conseiller du roi

en ses Conseils. Il rappela dans son mandement 'la glorieuse et importante victoire de

Chouaguen. "Nous ne dirons rien, ajouta-t-il, des avantages journaliers remportés

vers le lac Saint-Sacrement : rien sur les négociations habiles qui (^nt enlevé à l'ennemi

tous les sauvages de la fidélité desquels ils semblaient se glorilier ;
rien sur l'expédition si

sagement urise l'hiver dernier sur le fort George et qui parait avoir fait changer les vastes

projets de nos A'oisins ; rien sur les mesures industrieusement prises pour ensemencer les

terres et fournir des vivres aux villes, dans un temps on vous appréhendiez une famine

presque universelle. Tous ces objets out passé sous vos yeux. .Nous les avons exposés à

votre piété. Vous y avez aperçu un effet de la protection particulière de Dieu. Le roi

veut que nous fassions connaître cette môme protection sur l'Ancienne France. La lettre,

dont vous allez entendre la lecture, explique le succès de ses armes dans la Méditerranée.

Il nous aime, Nos très chers Frères, il nous aime ce roi bien-aimé."

Un Te Deiim fut chanté le 20 de juin, dans la cathédrale de (Juél)ee, et

suivant, dans toutes les églises de la Nouvelle France.

dimanche

îife

(!e fut par un jour sombre d'hiver que s'ouvrit, en rade de l'ortsmouth, à bord du >^(iùit-

George, le procès de l'amiral Byng. C'était le 27 décembre 17;')(). On venait de fêter la

Noèl, et touie l'Angleterre était encon; sous rimi)ression du christmas. La cour martiale

était présidée par le vice-amiral Smith. Elle se composait des contre-amiraux Ilolbourn,

Norris, Broderick et des capitaines Holmes, Geary, lîoys. Moore, Simcoe, Dougla.ss, Bentley,

Keppel et Dennis. On lit l'appel, et le lendemain, mardi, le contre-amiral Byng comparaissait

à la barre sous la surveillance du manhal. L'ordre constituant ce haut tribunal,

ainsi que les articles de l'acciisation portée contre lui, furent lus à cetolficier général, et le

contre-amira!, demandant la i)aiol.> au président, s'exprima en ces termes ;
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" Messieurs,

" Je me sens tout particulièrement heureux en ce moment de savoir que ma conduite va
(Préjugée par des gentilshommes qui ont une répi-^ tion proverbiale d'habileté, d'intégrité
et d'impartialité. Quant à moi, j'ai la conviction de pouvoir répondre honorablement
pour moi-même, et Je me fais fort de prouver que je suis innocent de toutes les accusations
que l'on porte contre moi."

Le pauvre amiral allait bientôt apprendre dans quel guêpier il était tombé. La cour
se mit à procéder.

Ce jour-là, il y eut peu de besogne, mais mercredi le 20, le contre-amiral West fut
assermenté et interrogé. Cet examen se l'outiuua jusqu'à Jeudi le 30, entre trois et quatre
hevxres de l'après-midi.

Voici ce témoignage :

LaC'our.—Y a-t-il eu des retards qui pouvaient être évités, soit à Sainte-Hélène soit
à Cribraltar {

L'amiral West.— Non, aucun.

La Cour.—Pouvez- vous nous donner une idée de la distance qui existait entre le
Rdmilliea et le Buckiughain. au moment où l'on commença à livrer bataille aux Français ?

L'amiral West.—Il devait y avoir à peu près trois milles.

La Cour.—Croyez-vous que l'amiral et l'arrière-garde eussent pu se porter au secours
de l'avant-garde et en venir bord à bord aux mains avec l'ennemi V

L'amiral West.— .Te ne crois pas qu'il y eut empêchement à cette manœuvre, mais je

ne saurais prendre sur moi d'alKrmer qu'il y eu ait eu, ou qu'il n'y en ait pas eu.

La Cour.—Comment étaient le temps et le vent?
L'amiral Wi^st.—Le vent était très calme et le temps très beau.

La Cour.—Pouviez-vous garder vos sabords ouverts ?

L'amiral West.—Oui. je le pouvais. Il n'y avait parmi nous qu'un s(>ul navire qui ne
pouvait pas le faire C'était le Deptford, qui de temps à autre fermait ses sabords.

La Cour.—Combien de morts et de blessés avez-vous eus ?

L'amiral West.—Trois morts et sept blessés.

La Cour. Quelles sont les avaries que vous avez reçues dans vos u'uvres vives, dans
vos mats, vo.s vergues et votre gréement ?

L'amiral West.—Pour ces détails, je demande la permission d<> remettre» A la Cour ce
document é'^rit. (11 le présente.)

La Cour.—Dans quel état étaient le navire et son équipage le nuit in du "0 mai jour
de la biitaille .'

L'amiral West.—En d'ex<'ellentes conditions.

La Cour.—Avez-vous vu le fea des batteries du vaisseau de l'amiral Byug pendant le
combat ?

L'amiral West.—.Te regardais dans la direction de l'/«y«y«'r/, qui était en détresco sous
la

1 > •• du navire amiral. .Te vis alors de la fumée, qui sans doole devait provenir du
navire .aniral ou d'un des navires de sa division. Mais j.^ n'ai pas pu découvrir sur quel
vaisseau ce feu était dirigé.

La C.uir.-Le -IX mai, le jor.r où s'est tenu le cons(>il de guerre, aviez-vous pu réparer
votre vaisseau et le mettre en bon état pour lui permettre de prendre part à un second
combat ?
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L'amiral Wost.—Oui, j'avais môme pris cette précautiou avant cela.

L'amiral iîyng.—Etant donné la position des deux Hottes, l'ennemi pouvait-il se refuser

à un combat bord à bord ?

L'amiral West.—Oui
; mais comme il était en panne auprès de notre flotte, je demeurai

sons l'impression qu'il voulait se battre.

L'amiral Jîyug.—Etes-vous d'av'is que les forces que nous avions à bord de notre flotte

pouvaient dégager MinorqueV

L'amiral West.—Je ne le crois pas.

L'amiral Byug.—Est-ce que l'armement de certains vaisseaux n'était pas défectueux,

surtout en ce qui se rattache aux équipages i

L'amiral West.—Oui.

L'amiral Byug.—Est-ce qu'il n'y avait pas certains navires dans la flotte qui exigeaient

un radoub immédiat ?

L'amiral West.—Oui.

L'amiral Byug.—Est-ce que la flotte n'était pas inférieure à celle de l'ennemi au point

de vue des troupes '?

L'amiral West.—Oui.

L'examen du contre-amiral West se terminait ici. Sou témoignage avait été calme,

clair, donné sur un ton qui impressionna la cour.

On fit entrer le général anglais qui commandait à Minor([Ue les troupes de terre.

C'était lord Blakeney. Après avoir prêté le serment voulu, il constata devant la cour

l'heure où la présence de la flotte anglaise avait été signalée par la garnison de l'ile, et celle

où elle avait cessé d'être en vue. Les questions les plus importantes posées à cette officier

général furent celles-ci :

La Cour.— Quelles sont les dispositions que vous avez prises lorsque la flotte anglaise

a été signalée ?

Lord Blakeney.—Dès que j'en eus connaissance, j'écrivis une lettre où je décrivais

ma situation à l'amiral Cftte missive devait être portée par mon quartier-niaitre, M. Boyd,

aide-de-camp du colonel Jelferys. .T'ai eu ce moment à la main, une copie exacte de cette

lettre.

Lord Blakeney présente alors ce document à la cour et en demande letlure.

L'amiral s'y oppose, vu que ce n'est qu'une co))ie, et exige l'original. La lecture de ce

document n'a pas lieu
;

la raison donnée étant que M. Boyd serait interrogé à ce propos et

qu'il produirait la pièce même.

L'amiral Bynu: à lord Blakeney.—Pensez-vous que j'aurais pu mettre à terre mes
lompagnies de débarquement .'

Lord Blakeney.—Oui ; très aisément.

Ici, il y a un grand mouvement dans la cour.

L'amiral Byng.—N'auraient-elles pas rencontré en route des fascines et des chevaux
de frise ?

Lord Blakeney.—Oui
; mais ces obstacles étaient de nature à être aisément enlevés.

La Cour.—Si l'amiral avait ordonné le débarquement, est-ce (ju'il y aurait eu quelque
danger pour ses hommes '
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l.ord Blakoney.—Du dançer
! mais cortain(>meut. On ne pouvait mottri' pied à terre

BU .V ino.n..nt-ià. d'une façon aussi commode! (lu'on le lait quand on est re.u à la coupée'
d un vaisseau, .l'ai été plus de .inquante ans en service a.tif, H jamais je n'ai en.:ore vu
nn del,arquement, ou une expédition, en ten.ps de guerre, n'être pas accompagné de certains
«Umgers. Je dois ajouter que de toutes les opérations de ce genre que j'ai vues, celle-ci
était certainement la plus difTicile.

L'amiral Byng.-Les troupes fran.,aises n'avaientelles pas sur la pointe un château
qui auraient pu empocher le débarquement des troupes '

Lord Blakeuey.-Non, pas à la date du 20 mai. Ce jour-là, 1 ennemi manquait
tellement de munitions, qu'il tira des pierres sur la garnison. (Mouvement).

L'amiral Hyng.-Pensez-vous que les olluùers et les quelques hommes qui étaient à
bord de mon escadre eussent pu être de quelque utilité à la garnison ?

I^rd Blak.'iiey.—Oui, assurément, ils m'auraient été d'un grand service En ce
moment-là, j'étais à tout instant obligé de détacher de nombreuses escouades de soldats
pour réparer les brèches.

Le témoignage du général Blakeney produit une grande sensation. Le lendemain,
vendredi, .'31 décembre, M. Boyd, aide-de-. amp du colonel Jeflerys, est assermenté.

La Cour.—Avez-vous été chargé par lord Blakeney de porter une dépêche V Si tel est
le cas, quand l'avez-vous l'ait ?

M. Boyd.—Lord Blakeney me donna pour l'amiral une lettre que je devais lui
remettre moi-même. Je partis en baleinière, mais j.> ne saurais préciser l'heure de ce
départ. Je restai au large tout le t.-mps que je crus nécessaire, mais quand je vis qu'il me
serait impossil)le de rejoindre l'amiral, vu qu'il courait dans la direction du sud, je m'en
r(!vins sans avoir remis ma lettre.

L'amiral Byng. -Combien de temps s'est-il passé pendant que vous attendiez à terre
la l)aleiuicre (jui devait vous mener à mon escadre .'

M. Boyd.-Je ne saurais préci-s-r maintenant; néanmoins, je me rappelle avoir
attendu <:ctte embarcation jusqu'à .-e que je fusse très en colère de son retard.

La Cuur.-Quand vous étiez à bord de cette baleinière, ètes-vous passé a travers le
leu de l'ennemi V

M. Boyd.-Oui, j'essuyai quelques coups de feu perdus de reniiemi et on me tira
quatre ou cinq boulets.

La Cour.—Vous ont-ils causé (|Uelque:; avaries .'

M. Boyd.—N(m
; je ne crois pas que la baleinière ait été tou<hée.

La Cour.—Combien de temps ètes-vous resté dans la baleinière ?

M. Boyd.—A ]ieu près une heure et d«>mie.
La Cour.—Est-ce (juniors il ne souillait pas une brise de vent?
M. Boyd.—En approchant de terre, je retrouvai la brise.

La Cour.—Croyez-vous que l'amiral ait pu voir votre baleinière ?

M. Boyd.—Non, pas à cette distance ; il était très tard dans la soirée.

On fait alors entrer le capitaine Everitt.

Cet ollicicr, (,ui n'était pas pré.sent lors de la lecture de l'acte d'accusation contre l'ami-
ral, demauae «luelle lui soit répétée. L'amiral Byng s'oppose à cette procédure, alléguant
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qu'elle nVst pas dans les us et ..outumes de la cour. Le .H,.itaine persiste uéa.nuoiuB
et la eoni se reud à son désir.

Le eapitaiiie l'>eritt est assermenté alors, mais la .our s'apervoit qu'il a à la main
une liasse de docnmeiits.

La Cour. —Quels sont ces papiers que vous avez ?

Le eapitaine liveritt.-Ce sont des notes que J'ai prises du livre de loch de mon
navire, et des extraits de mou journal. Ils vont servir à aider ma mémoire.

L'amiral Byng.-Le livre de loch no saurait constituer une preuve, et je prétends
que l'on ne doit pas s'en servir.

La Cour (après délibération).-Nous sommes d'opi„i„n que ces notes peuvent servir à
aider la mémoire du capitaine, mais sur les choses seulement qui ont pu être observées
par lui.

Et n'adressant au témoin.-Le voyage de Sainte-Hélène à (îihraltar et de Gibraltar i".

Mahon a-t il subi des délais qui n'étaient pas nécessaires f

Capitaine l'Jveritt.—Non
; toute .liligence possil)lc a été laite.

La Cour.—Comment était la sauté des hommes du liiu:ldnirk(m f

Capitaine Everitt.—Excellente
; nous n'avOns eu que deux hommes alités.

La Cour.-Quelle quantité d'eau avez-vous embarquée sur le BuvIHn^ham '

Le capitaine Everitt— De !>0 à 100 tonnes, Je crois.

La Cour.—Quand avez-vous pu signaler ou entrevoir l'ile Minorque ?
Le capitaine Everitt.-iXous sommes arrivés en vue d.- Minoniue vers six heures du

matin, le 19 mai.

La Cour.-A quelle distance la plus rapprochée avez-vous été du fort Saint-Philippe >

Le capitaine Everitt -Vers onze heures ou midi du Vl niai, nous nous trouvions à
peu près à deux lieues du château Saint-I'hilippc. Je ne .Mois pas .nie nous nous
en soyons approi-hés davantage.

La Cour.-Quand avez-vous aperçu la flotte franvaise pour la première lois >

Le capitaine i.veritt.-Le même Jour. C'était le 10 uiai. Il était alors deux ou trois
heures de 1 après-midi. Nous vîmes l'escadre française distinctement; elle se tenait à
l ouest. A quelle distance, me deman.lerez-vous >. Je ne saurais préciser.

La Cour.—Quelle position la Hotte anglaise occupait -elle en ce mom-nt '

Le capitaine Everitt.-EIle était au sud-est : le vent souillait du sud-sud-ouest et le
temps était assez beau.

La Cour.-A qu.'l moment avez-vous eu la certitude que les Français se préparaient
au branle-bas de combat .'

Le capiiaine Everitt.-Le 20 mai. 11 était alors entre huit et neul' heures du matin.
La Cour.-A quelle distance était le mmUlies du Buckingham quand vous avez euo-ajré

la bataille ?
' o s

Le capitaine Everitt.-.Te crois qu'il s'en trouvait à quatr.- ou cinq milles
La Cour.-L'amiral et lavant-garde pouvaient ils venir au secours de 1 arrière-garde

et en arriver a un combat corps à corps avec l'ennemi 'i

Le capitaine Everitt.-Je suis d'avis que 'a division de l'amiral aurait pu laire force
de vo.l.^ et v..nir au secours de l'arrière-garde. Cela nous aurait empêchés de subir tout le
leu de 1 arriere-gardt; des Français.

La Cour.-Combien avez-vous eu de morts et, ,le blesses, à bord du Burldnu:hm '



h\<] CONTlUvAMII.'AI, ItVmi
O 1

!.. .«Lilahie lîv,„iH,_T,oi, mon, ,.| ,„pl l,l„».é,.

Lo capitaino Rveritt.-Vurs le 23 mai.

La Cour à l'amiral Byiig :

mshe..vcms poser quelques questions au ..apitaino l.:veriU '

]' suis fil <e moinfiit
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«tien&e de
1 arnere-^ranle, engiigée corps à corps et

Le 8.janvier, le .upitaine Everitt est interrogé de nouveau.

La Cour.-Combien l'arrière-garde avait-elle .le , anons >

.or.fj!î:i:;i-;-,;:-^:;::-^^^^^
La Cour.-De quels rangs étaient ces vaisseaux '

ha Co n.-Ln vex-vous que la v.cto.re eut été possible si l'amiral Uyng on IV.t venu
.1 une lutte rorps a corps avec l'ennemi '

"u \inu

du n!::,:';!;;;^ '^;::;;'-f;'
^°"''

^'"'r^'
'^ ^"'^ '^'^^^-^ '^^ -- -•-- ^""'- les raisonspour le croire. On savait alors .jue l'amiral West avait iorcé deux navires

^ff. !, is'.r.'.. 11.
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fran\'aiH A n'cnlor, bit'U quo coux-ci l'uNStMit hIx coutn! ciiK^ dos nôtres ot qui' leur

artillerie tVit N\ii>éri<'urt> l'i lu notre.

La Cour.—Dans (luelle coiulition était lu vent '

Le eapitaino ICveritt.— Il faisait très bon vent.

La Cour.—Mais en aviez-rous trop ou trop peu pour vos maud'uvree '!

Le oaiiilaine l'iveritt.—Nous eu avions assez ; ni trop ni trop peu.

La Cour.—Quelle voilure portait l'amiral Bynjj ?

Le eapitaine llveritt.—Ses basses voiles, toutes ses hunes et ses perroquets (/ojt

gaUiint). La tyrande voile, son grand Ibe {inaiu lo/i sail) et son grand perroquet étaient

00 ifl'es.

La Cour.—(Juand ave/-vous vu l'ile Miuorque :"

Le capitaine Everitt.—Nous avons signalé l'île vers six lnures du malin, le 1!» mai. A
on/i' heures de la matinée, le mémo jour, nous étions à peu près à deux lieues du château

Saiut-l'hilipp.'. .le ne crois pas que nous nous en soyons approchés plus (jue cela.

A deux heures de raprés-midi, la Hotte l'raiivaise était parfaitement en vue. Klle était

dons l'ouest, mais je ne saurais préciser la distance (jui la séparait de nous. ]j<\ lendemain,

qui était le 20 mai. à huit heures du matin, nous vimes l'escadre ennemie se préparer au

combat.

La Cour à l'amiral Byng.—Croyez-vous avoir à poser d'autres questions au capitaine

Everitt ou aux ofliciers du Bnr/cinii'hiim !

L'amiral 15yng.—Non, je ne le crois ])as.

Le capitaine Everitt et les ofliciers du Kuchiuixhanï reçnivi'ut la permi.'^sion de la cour

de rallier leurs vaisseaux.

On fait alors entrer le capitaine Gilchrist.

La Cour.—Quelle était la position de votre navire dans la flotte ?

Le capitaine Gilchrist.—Le 20 mai, j'étais placé en face du contre-amiral, et je répétais

les signaux.

La Cour.—Est-ce (pie chaijue navire anglais est resté ji la distance qu'il lui fallait

pour attaquer l'ennemi '.

Le capitaine (lilchrist.—Non : entre midi et une heure, ils ne l'étaient i)as, d'après les

siirnaux laits par l'amiral, mais le contre-amiral et sa division, reculés à travers le vent,

luttèrent contre le vi'nt (Iidit down rifr/it hf/ort: lin; iriiid) serrèrent les vaisseaux de l'en-

nemi (liauled iip o/ipnsite) et l'attaquèrent. Un seul vaisseau ne put le l'aire. (Vêtait le

Di'Jianre. (jui nous parut être trop en avant. Ceux qui se tmuvaient en arrier,', devin-

rent la ligne de bataille eu avant. Le Dc/uuia; alors coilla toutes ses voile.s, et se trouva

en face de son adversaire, qui était le navire français le plus en avant.

La Cour.— L'amiral a-t-il laissé porter devant le vent, sur l'ennemi?

Le capitaine Gilchrist.—Non : ni au'iiu vaisseau de sa division.

La Cour.—Au moment ou le signal du combat était donne, quelle était la position des
uaviri's de la Hotte iran«;aise i

Le capitaine Gihhrist.

—

Ils étaient tous en panne, ayant leurs grands huniers. Notre
arriere-garde était dans la même position.

La Cour.—Est-ce qu(! l'amiral a combattu à distance convenable f
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^.•.i.«ri:7;.':'i™'''':;:',-'" "r"""
""" '^ """'- '- "" «- »» "<... m.„

U' cni)itiimo (;ili!hriNt.—J,. I,, rroiN.

b«t,un"^T'"~^"T'""'"''*'^'''''*''''""'''"^ '^
•''*' •^«""^'••'' P'»d"»» tout !.. tenons d.. labntaill.., ost-.o quo Iun vai««..,mx d.- rarri.n.-irard.' ont lait m.ù 1 „ . 1

1

«u 1,1,18 pW-H l'onnemi ^
" '"•""'''*' J'""'" «"'••«'•

a miH t.m...s «.« voiles uu v.nt à l'.-xn.ptioa d. son urand p,.rroqu..t
^^

v.u8«!:'::^ù^.:;:^;:^; -

^^-'"^ '-* i.e.«.ttai,.ut-ii« de ... p..... .... .. voi.^ a„

aé ainsi du vais^eal de raln.ral
^""' '" '""'•'^"''

''
"'"" ''"^'"^ ''-

louil^""
"''""'"" "'""'''"-1" •-'!- lWant.,ardodev;.re Hotte a-t-ile combattu

Le c-api.aine Gil.hrist.-A peu p,ù.s uue heure el quart.
La Cour.-Ave/.vous vu le feu des batteries du A'„/.,7to.>
Le rapitaine (lildiriist,—Oui.

La C.ur.-A quelle dista.uv rtait l'avanl-^rarde de l'arriere-^arde >

prè«tZ'l;;m'';'t':'~''"'""^
""'"^ ^^ l'-nere.gard; paraissaient ..re à peupros a trois iiiille.s de distance. *

u Cour.-Si hirrivr,..-,,,,!,. a„gl„i„. ,,,.«11 lUit l„„|,.s voilo, dchor,. „>le..vo>„ „«,

^nV;"::;::;;,!:':;'
' ""' '•"''-""•" ''--'« "^ -' '":::: ';::

Le eapitain.. aii.hrist.-Jf .rois qu'elle le pouvait.
LaCour.-(iu,.lK.s sont les causes ,,ui ont pu ainsi éloij.ner à une aussi «rraude•hslnuee notre arnere-irarde de notr,. avaut-rarde '

^

Le capitaine Gilchrist.-Cela est dû à"., que notre arrière-garde a coiHé ses naviresau moment on nous ,.omm..!,cions le feu.
'^ ^ oint ses iiaMies

'- -l>il'vi..c llcrvev, du l%rnu, sucède a.i capitaine (li^hrist, comme témoin.

La Cour.-Qudle ctait la position de votre nnvire dans la Hotte '

signJ;:!"""'""
"'^"''"^-^'^"^'^ •'- '• '--"- ^l^' 1---1. -t.ravais l'ordre de répéter les

La Cour.-VVs qu.l t-mps a-t-on signalé au De„„or,l de quitter la li^^ne de bataille ^
Le capitaine Hervey.-A peu près vers deux heures et quara.Ue minutes
La ( our.-CJuand le Ramillm at-il ouvert son feu sur Tennemi '

reçu t:;;';!;'
';;:""'7~" ''^' ' •? •"^^ •'""'^ '^••"^^^ *'^ '>-"-' ^vant ceK ^ av^t...u p.ndant d,x ou douze minutes les houlds des t.ois navires ennemis qui étaient

Cl mon na\ ire, le I liirm.r.

La Cour.—Quand avez-vous vu tomber la hune de misaine de Vlnlrepùl f
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LooapitaiM. II.,rv6y.-VorH !.. lompH ou l. Rnmillies a ouvert «a» f.,,, «ur IVnn.Mni
.

a. uuM, ..on-tat^. quo la m.u.u.uvn. rupid- lait, par Vinlre,,i,l on arrivant v.-ut
.lovant (b,',mnK <hvm) aurait pormi. aux Kran.aiH ^U lui servir un fou <lVnliIa,l,. Sahune de miHnin.M'.tait ..nl..vé.«: co navir. p.mvait wniron .M,!li«i.,n avcr l'amiral' Ce
dor«...r combattait alors, ol il ....urait !.. ris.ju.- d. n. pa« voir r. navir , t-mps pour
H on garantir. Pou do tompn après lo tiamUlm .-ossa lo fou. ot los on/.o vaissoaux onnômis
(|Ui .•tai.'Ut ."u lign.", MoloiRnoront .1,. la p„rtoo do tir du Hamilliei.

Lu Cour —Conihiou di. lois lo Ciillodrn a-t-il fait lou V

Le oapitnine Ilaryey.-Il a tiré très peu, ol à uno plus grande distance ,,uo 1.. Ilamilli..
\M Cour —Quand le feu a-t-il oossé ?

Lo n.pi(aino Ilorvoy.-A p.u prôs vers .inc, heures do l'aprôs-.nidi L'cnnom. soia-
blait s..lo.yuor do la portoo du tir do notre avaut-gardo, bion -lUo .luolquos-uns do „..,
navires nous parussent avoir subi peu d'avaries.

Mardi, U innvior. la Cour examine de nouveau lo oapitaino Horvoy. ,k,,uis neuf
heures du nmtn, jusqu'à doux heures ,lo l'après-midi. Kilo „e peut trouver rion docontradutoue a son ,>roraior interrogatoire. Le oapitaino Amhurst est ensuite appelé.

Lu Cour. -Le voyage do «ainto.H,.lèue ù Gibruitur H do (Jibn.Kar à Mahon at-il
subi des délais qui n'étaioiit |)u,s noce.swuros ;•

Le capitaine Amhurst.—N(m ; il n'y on a pas ou.
La Cour.-L'amirul ot .son arrière-garde pouvaient-ils se porter au soeours do notre

avaut-gunlo, en venir aux mains avec l'ennemi et lo serrer .lo pr.'s '

Le capitaine Amhurst.-.Io u.- vois pus la raison qui eut pu l'en oiniu\hor
La Cour.-Ktant donné la position des deu.. (lottes, croyez-vous ,,ue l'ennemi pouvait

déclarer le combat :"
i -

Le eupitaine Ainhurst.-Oui,.je le crois. Il étuil on panne. Je crus qu'il se dôùderait
a nous livrer bataille.

La Cour.-Kst-.v .ju'il n'y avait pu.s do no.s vaisseaux qui étaient plus faibles queceux do 1 oniiomi ' i ^ «t

Le capitaine Amhurst.—Oui.

La Cour -N'y avait-il pas de nos vaisseaux ,,ui d.-inaudaient à être radoubés ^

Le capitaino Anihnr.st.—Oui.

Lu Cour.-Commont l'amiral s'ost-il .enduit p-^ndaiit h- combat '

Le capitaine Amhurst.-.le n'ai pa.s la prétention .lo n.o pron.,no..r .l'un., mani.'-re
positiv sur la c..iiduit.' de l'amirul pon.lai.t c-tto batuill

Lo h.ndemain, .-, Janvi-r, .... a.s,s..nM,.,.t.. et int. ;,.,... X ! l..yd, li,.u, aant Son
tomo.gnage a pou d'importance. 11 répet. une parti, l. témoigna... pr.Védont. Il en
...s, do ,„..m,. de chu ,lo M. rhil]ip,s, volontair.. a bord do la (l..tto, mort .apilaine depuis.

On fait entrer le capitaine Young.

La Cour.-Quund vou. ave. perdu votre p.-tit mât de hune, y avait-il danger de
.oilis.'. < otn- V0U.S .-t les vaisseaux do n..tre arrii-n-gard." ?

i apitain. Young—.]. ne in'.'ii suis pas aponu.
i.^; t .ur -Pen8..z-vou8 qu.. cela ait pu empêcher l'amiral Byng et sa division, de se

porte sur r.'unemi et d.' le .serrer de près V

J H u»> sion, u. se
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A ro„;"ra«.!" '"'"" ''"'"" •" """"""^ ^i-''t«- v„i„„aux do lurri.,r...ffar.l.. «o ,o„t „!«

•""''"-nv't:j';;::.^;;::
;:.';::r,;::?::' •?' """ '" ^'^'•"" - ^-" "•

l.«..l«riv,.r,„ro„r 1. .
i..i« ,»« ''""» "«u, I,. ,,.„i .., |„ „„ p„„^^.^

.. ..^:;;:;^ï:':::"; r; i::r: ;::::::r
"-' - - --^

...n'iur,:.';';;:''"""»-^""^
^' "'- > - -..-..«v. „„„„,„.,„, ,„„„

,'•"
'-'""'- i'- •'"'"I'' ™ii» ."..„„.,„•„. ,,,„,. -

mo>. naviro ot K. „...,;„(. ' ' "
'"" " """ '""^" ''" ''' "^ '""•""r*'»t «ou« In v..„» dn

^^^^^^

r^^Cou,. -S.. ...fil. po..« «„r ,,. oon,. . ra.i...,ara.. po,. !.. eo.,..,. vi,ou

u r::,!;;;;!;;:^:
^:;;;:;;:;:;;;;:';':: '''';: -'-^^-^ •<

^ -

La Cour.-Ciu.ll,. voilur,. avait 1,. c./W,« '

U' nipitain.. Vo«n- -S.vs p^-rroquots

'•'-tx^rr-;':;;,:::;::::;;,,,,::
^i™-

^' .- ....

»|)ll.,„„. \„„„sr,--N„,L.i,. ,„. nu ,,„,, remar,,,„-.,

-...» a,. „„„.,".. /l'C ;r;:: ,:zr ::r :: '-;:, t
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pormettrait do mettre ii la voilo et de n.is^er m.tr^ ™^; <. i.

fit de .suite. Alors les Français ,u ta" i: ; «I moi T'""'' ". '"' '' ^''"'''

arrière-garde. ' "'°' ' éloignèrent suivis par leur

La Cour —L'amiral et sa division, o'irès ce déinrt ont \U f„,f
larriere-garde de lennemi de laeon à le sem^r de prl"

'"'' '"' '"' ^" ^?"*^^ "' "

Le Hipitaine Young.-Apr.s .-e temps il y eut peu de le„ d'éebangé

dépa!;f
°"" '"'^""^ "^ '""'"' ^' '^^ •^*^-^-^''^" -mbattre les Français avant leur

mon t::^""'"^
^o-^-Non

:
Je ne les ai pas vus. Ils étaient en poupe et au vent de

La Cour.-Depuis le eommencement .jusqu'à la fin de la bataille, ave^-vous vu l'amiralet sa division combattre ï*
, »> '- vous ^ui amiral

Le ...pitaine You„g.-Oui
; j'ai vu quelques-uns des vaisseaux tirer.La Cour.- A quelle distance étai,.nt-ils les uns des autres ^

Le capitaine Young —.Te ne saurais le dire.
La Cour.-Cmyez-vous que vous ayez été à petite portée de l'artillerie ennemie ^Le apitniiua„ung.-Je ne saurais le dire d'une manière précise.

"

La Cour.-Mais à qu.aie distance .>royiez-vou3 être de l'ennemi '

Le capitaine louiiff.—Je crois oue nous .'.tin.i« .^ ,^ .*;* i.- -,

li«uleua„t lui Mos». par u,„. I.dlo.
' ''°'''" ''" °°°«!"-': »>•'

La Cour.-A qu..|l.. di»(,„i,,,. irnivait i-lr,. alors rarrii.ro-.-ard,. 'U oupitailio Younir—J,. i,ai pas r..mar,|„é la Ji,lau,,.'

u S;::;:-::w" ï;;;'""" - '""* '"'"^" ™' ''""«-' ^-"' -- '•-- '-^^

Le capitaine Youug.-Oui, parce q„e les Français étai,..t en panne

t.' ca,„lai,K. V„u„ï.-ll, éi„i„,„ ,,, ,.x,,.ll,„|,. Ii^,„. ,1„ |„„„i„,

i« c';;,:;;;""
""" '™ "'"'"- "'•"' ''" •'« - -'^ -"-'-ii ... .........vh,..

Le ciipitiiiue Youim'.— Ils n'étaient nis hku." r^-- i i

va sse.in iv.ii ., .., r
' ^ "'' '''"' '"'" '''" ""'^ fb's autres

: chaque\a.,>seau a\ .ut assez .1 espace pour virer vent arrière,
'

Le 10 janvier, le capitaine ('ornu'all est ent.'iidu

.,J:;::::;::,;r:i;:;:;;::.;;r:;;;:::;;;: -;. -^ - ;;
^'"« ^

parlani du combat nmai :

'

'' ^^'''"•"' " ".)"»"'. «'•

ne
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o" ..« h,i .i„„„„u „„ ,;.„.i/'j ';^'\ ' fr''«'»''«..<l.ng«rim„,i,..,,,,,,,,„,„,„,,

q»». aval» „„„ .,a„„.i„, j;„, laT: d,t;:r ,, ".7" "" "«"" '« -'^-"

I» .omh.t à „„„ distance ..onv,.,,,,!,?. il'.'
,'" ''"' "'" «"i'«>'h"lum„.l d-,.„ga..„

c. ...oi....e .. do„„,, .,.jL;:;,r„;; ::
:::;:,:;;;;::,it,.;:;,:"

- • -- '

I..Co„r._Si 1,. «„,„„„,,,., j ,t„ ,

^" '

r- .

croy,...,.„us ,,„•/]„ „„„i,.,„ „ ,.; i „ ;
'"" 7"""" P»''" •»'"." !.•.... v„il,..

J.o...|.i.„iue(Jar,li„e,,_o„i,i,|„,.„j^;

.":"::^eî:r;:::;n;',r:i;:;™-';'-H.-.....M-

,.^,^^^^^, ,

>.^ .ou,. ,,„e,.,„,. ,„„„ „ „„„. j^,.^, ^^_^,
,^^ ^^_^^^^^^^^^^

^^^^^^^^^^^^^ ^^
I-e capitaine (l>rdine.._^f„n

; ri™,

'"-• I-' .janvier, le„| u,,),.,! ij ,.|

jue«.
' '"". l.r..|..setn,e,„, ,, rtp,„„| „ n„le„«„t„i,,. ,|

U 0„„ .inelle ,,,»i,i,.n „..e„p,e..e,„. ,.,, , ,,. e,„„Ut ,

».«:! :î:;:;';M!i;t;
-

'-"'--™::";;:»t:;;:d,,,,, .,„„.,.

erdenne,- d.. ees»er le lèn.
i."u,.n„ d:„„ la !,a„,,iede la„x |,„n, |„„„

» '^ni:;:^!:::

'"" '"" ™"" » "- « -" .-. Kn,iHi n dan.

:Jn::,!:t-^-'' "" "- . ...,,„„ .,„„ .,„

'•'"'""'-'
'":^' "'' —-..-...... de l-e „„,„„.- du, .

les
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»

Lord Bertic—Nous étions si rapprochés de lui, qix'il uous canoimait dans notn; ))ois.

Plusimirs boulots iraurais passèrent aussi au-dossus do nous.

La Cour.— Est-il à votre conui)issame que certains ofRiiersou autres, luisant partie de
votre bord, se soient plaints que l'amiral, ee jour-là, n'avait pas fait son devoir :"

Lord Bertie.—Non
; je n'ai jamais entendu parler do cela, ni d'aucune chose qui

put s'en rapprocher.

Ce témoignage l'ait une excellente impression.

Le colonel Smith est interrogé après lord ]5ertio. Il était avec l'amiral sur le gaillard

d'arrière. Son témoignage corrobore tout coque vient de dire lord Bertie. JiO colonel

Smith ajoute qu'un boulet français passa entre lui et Bertie, au moment où ils se tenaient

en arrière du grand mat. Ce projectile enleva la tète d'une grosse pièce de bois de
cliarpento (|ui se trouvait sur le pont et troua les hamacs qui étaient dans les grands
haubans.

Le capitaine Edgar dit, à son tour, qu'il était de service sur la dunette. Il corrobore

une partie du témoignage précédent, mais la Cour ne juge pas à propos de l'interroger

sur l'attitude de l'amiral, sa position i)endanf le ( ombat ne lui permettant pas d'eu juger.

Le colonel Cornwallis prête serment r^t dit qu'il était à bord du Iu)ii;>/on. Il ne peut

rendre compte du combat, mais il se déclare prêt à répoudre aux (jucstioiis de la Cour
On décide d<> ne pas lui faire subir d'interrogatoire.

Le capitaine (iongh, premier lieutenant du lîaiiiil/ics, prête serment et dit que lors-

qu'on a signalé le combat, la Hotte paraissait être compacte et eu ligne réffulière. Il

ajoute que les navires, le Triden/ et le Louwi, étaient sous le vent de la proue du
Rumiliies. Quant à la distance qui séparait le R,imil/h's de l'ennemi iorsciue le .^-iuiial d<-

combattre a été donné, il m saurait la préciser. Il était alors à son poste. Néanmoins, il

est soixs l'impression (jue lorsque la bataille .-'est engauée, ce navire était à demi-iiortée

des Français.

Le capitaine Bessett, deuxième lieutenani, dit qu'il ne peut témoigner de la distance,

son poste de combat étant dans le faux pont. Il ne peut non plus dire quelle a été la

durée de la bataille II jure (jue plusieurs boulets ont frappé les lianes du Rumillirx.

L'un de ces projectiles a coui>è des pcuiures de sabords tout jirés de lui mais il n'a pas
traversé de part en part, ce qu'il aurait du faire si le ( anon avait été chargé avec soin. Il

ajoute de i>lus (jue les boulets français touchant ainsi le Rumillkit. on di'vait en conclure
que les boulets du Kiiiiii//ics portaient à leur tour sur les navires ennemis

Le capitaine \Vel))ey, troisiemi> lieulcnant du Ramtllit's, témoiunie à son tour.

Mon poste de combat, dit-il, ét.iit au >(< (ind pont. L.' Rdmillif^ arrivait vent devant
quand on a t'ait le siuual de eoinbattre. ,Ie reçus alors l'ordre de metire une «liartre double
à mes canons. i)arce que l'amiral ne voulaii pas tirer avant de serrer de près l'ennemi
J'y mi^ aussi double boulet, .l'ai vu le TritUiil et le Loiiùu sous le vent de la proue du
Ramillies. .T'adnn>ts que nous avions une bonne brise, et (|ue si nous avions mis toutes
voiles dehors, nous nous serions plus rajjprochés de l'ennemi. Nous étions à peu près à
un mille et demi de lui.

LequatrieUK' lieutenant, M Cierke, est appelé et ne repond pas à son nom. On interroge
alors le cin<iuieme lieutenant. M, Waterfall, Il était dans 1.. premier pont, et a reçu r<.rdn'
de lord Robert Hertie de cesser le |eu, paive ,,u'il y avait <1es navires anglais .sous le xmi
de la proue du Ihimillies.
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à arriver v. l't devant (Jn«n,l i . i;
^'^^^ "*^"x m'"«?& quand iJ a commencé

mille et demi. AZLu7ltA'^''''''r''''''' ''^ ''"' '"''• "'^"^ ^^^^ ^ "»

Le capuaine (.ardiner, du JlnnilUes, est interrogé de nouveau.
'

corn.::;::;;;': :!;ri* u ;;:i:::;;r
^'- '-' "" '•• ^-"^'^ ^^ ---- - -i- ^^^ ..-^- '•.

ren,^:r;;-a:t".:^ ^^^^
-"V^™"'^-''^^

.uele..oule.de

est d'avis que.si l'amir 1 s' • Unort d 1

" ""' '

"""' ''" "'*™' ^""''^'-
^^

(Sensation"
"

'^ '
'

""'"^' " "" ^"^'^'^ '^-'-'-^ ^l" <»"t^' 1- 'lotte Iraneaise.

Ses lieutenants déposent dans le même sens
On pose ensuite eette question au -harpentier de ri,nr,,ùl

^^^^^-rouve..vous vous .jus.i.i.. .les déiau.s de voUe navire, ,el. ,.. ,„„, ,., ,,,,,

11 répond.— Oui.

Keponse.-Vinot barils de poudre et trois eents l.oule.s rame,

h c de p us. Il ,.H ..st de meu.e du n.a,.re charpentier qu. était dans la cale

.ont.!::!;;r;:;:r
"'^" '" """'"'" " ^^"^ ^^^""^ '^°"^ ^^' '-^^'-- '^ -^-'^- -^

***

Maalj^re les lénuuirnai^es eontradi, t„ires de ses olli<iers,-,,uelm,es-Mns „.. i ,„

z:zz:iz::"— —" .-^^™.-.-:;.!:r;:;;:

.«.:'1-.:';;:::î:::
;,;:.î;; :;;;,-;;:

-»- - »"-"
• -.«..r. „,„,.,,

bon discours nous a été conservé
: .j'en don,:e la tra.luetion.

" Messieurs,

,1 -i i"i .1»... i-....,,„ ,1,. ,„.,i,.,. ,., ,,',.,,„i„. a, „:. ,::,:
' " '' '" '•

" "" '- "
' <iue l'on décrète qu.'lqu'un d'accii,.;,ti,,n. messieurs il ,,',• ., ,-; ,„ i

"'"' '"'"'" ''-^ "" ' ''1-- »"" " - >i-» I» ,M,iM,.',.,«, ,„:;„.,:|,::
f^e,'. 1, 1S;k;. 1;.'.

'k\
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condamne d avance par plusieurs. Il n'y a pas ou do moyons, d'artilicos. auxquels mosennomisn aient eu recours pour noircir ma réputation. Je pourrais eu dire l„u"- à ce
sujet

:
votre temps est trop précieux. J'irai droit à la question navale. J.o service de

mer e..t complique. Il dépend de tant de cir.onstances ; il est soumis à une telle variété
d accidents qu'il devient diflieile pour un commandant, même de la plus haute compétence
de remédier au premier moment à ce qui peut lui arriver de fâcheux. Il est beaucoup
plus aise de s'asseoir dans un moelleux fauteuil, de eriti-iuer après coup, et d'indiquer ce
qui aurait du être iait ou ne pas être fait.

"Tout ..ela .-st de la plus grande facilité. Cette espèce de scien.'e n'exi"-.. qu'un."
mauvaise nature et très peu d'esprit, t'es critiques n'épargnent rien. Les actions qui
ontjete le plus grand lustre sur les peuples, qui ont couvert de irloire telles nations
ne trouvent même pas grâce devant h- venin de ces petites gens. Celte bataille disent-ils'
est très belle; mais elle aurait été plus complète, si on avait prévu tout ce qui pouvait
arriver.

" Après cela, ils ont tout dit.

"Dans mon cas, mes ennemis, qui sont de .ette espè-^e. seront désappointés Pour
afhrmer cela, je n'ai qu'à m'en remettre à l'énergie, à la bonne loi, à l'êquilé de mes
juges.

" Je
. ommencerai par passer en revue les diftërentcs accusations portées contre moi.

" La première comporte que j'ai négligé sans raisons plausibles, de donner l'ordre à ma
ilotte de laire route de .Sainte-IIélene sur Gibraltar, ,.t de là sur Mahon. Les témoi-na-res
donnés devant cette Cour prouvent sans aucun doute que cette ac-usation n'a pas%.
raison d être. Aussi je serai bref sur ce point : votre temps est trop précieux.

" Quant aux autres accusations, jespere pouvoir vous prouver clairement mon inno-
cei^-e. Je vais tout dabord vous laire un résumé de ma enduite dans cette aliaire de
Mahon.

" Le 17 mai, je fus rejoint au large de Majorque par le l%nu.>, vaisseau ,1e Sa Majesté
Le U'.,]cta.s en vue de Mahon. Le Pl.nn.r me confirma la nouvelle ,,uc j'avais déjà
ui>prise a (x^raltar

;
c'est-à-dire que la Hotte IVan.aise était très forte et quelle était rendue

a Mahon. Les couleurs britanniques flottaient encore .sur le château Saiul-l'lulini.e
et p us.eurs batterie, de mortiers tiraient dessus. !. drapeau IVançais dél^rlai. sur le coté
ouest de .Saint-1 hihppe, .fe donnai l'ordre au /'/,..,,,, .u a«/o-/.V,/ et au Do/j,f,ù, de se
porter en avant et de reconnaître l'entrée <lu port. Le capitaine llervev avait reçu pour
consigne de mettre a terre une dépêche adressée au géné.d lilakenev: et lui annonçant
que la ilotte était a son se..ours. Cela n'empêchai, pas qu'à bord fms étaient d'opinion
que nous ne lui serions d'aucune utilité, car nous «lisposions de peu .le tronp.-s de del>ai-
qucment

; 1 atterrissag.. était d..s plus .lantrereux ,. ..„t été .•omplet..m..n, ,.ouv,.rt ,,ar le feu
d.. le.n.cn. Le Ph.cnir .vah p.mr consi.n,. d.- fair.. le sio-,,,] pvivé ..onv..,,,, .mtre
e cap.,,,. H,,,,., t 1, ...pitaine S,.r.,op. Sur.vs entrelaU..s. j'ap..rçns la llo.te ,.„,,,n.i...

1^11" -ta. dans h- su.l-es, L • v.M.t souillai, .1,. terre : je fus obligé -le .omman.ler a m..
.uiv,r..yl. me ,.a:|,e,. avant .juns puss-nt appr.>ch,.r ass..x le port pour ..onstat..r .,u..il.>s
étaient les ba ter.es qu. pouv,,r.n. nous ..nip-^her .1, Mnuni.,u,.r av.v 1,. chafau. Levent se la.sa.t faible e, ,1 était prcs de ,.inq h.M.res ,,ua.,l ma flotte parvint a se m,.,n. ,.,.
l.?n... Je pus alors me r..Mdre .-ompte des .nan.euvres ,1e l,.nncu,i, mais ,, n,. pouvais

l^
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tullait avant, tout livrer l.alaill,. à la llotto franvaiso. Je n'avais pus do compagnies de
d.-barqu.'ineut, à part «lUoiquos .soldats d'inlanterio do niarino, Kn supposant mlnw que
J'en aurais eues il aurait c-té de lu plus haute imprudence de leur lair.' prendr.' t.-rre
avant de .combattre l'.'nnemi. Cela aurait allaibli mes Ibroes. Le débarquement de ees
troupes aurait mis la llo(t.> dans l'impossibilité de se battre et l'aurait oblis-ée à fuir.
Si j'.'n avais agi ainsi, j'aurais mérité plus encore les aceus.tions que l'on porte contre
moi eu ce moment, et ,je n'aurais jamais été fait pour exercer dignement le commandement
que l'on m'a conlié.

"J'étais sur, dans le cas où j'aurais réussi à vaincre les Français, de pouvoir mieux
ravitailler lu citadelle, et de débai(|u.'r plus à mon aise les troupes qui faisaient à mon
bord les fonctions d'intanterie de marine. Je me laisais aussi ce raisonnci.uMit, Même
victorieux, j'aurais pu être dés(>mparé, subir des avaries qui ne m'auraient pas permis de
tenir la mer, et alors j'aurais ité mis dans l'impossibilité de secourir la citadelle.

"La Cour me rendra le témoig-uage que je me suis conduit avec prudence et avec
habileté.

'Dois-je mériter le blâme pour ne pas avoir cherché à risquer un second engagement
avec l'ennemi, après avoir été désemparé roinme je l'ai été, dans le premier combat ?

'•A quoi aurait pu servir cette deuxième bataille .«ngagéc par une escadre intérieure
sous tous les rapports à l'escadre française, et dev.Miue pres,|ue iuutile par suite d'avaries
subies pendant l'action ; Les geu.s raisonnables répondront à cette question en disant
que je courais à une défaite complète. Si M. de la (laiissoniére avait ch.'irhé un nouvel
engagement—chcsc, heureusement, qu'il n'a pas faite—il est logi(|ue de penser que l'esca-
dre anglaise toute entière aurait péri (,u aurait étc amariuée par r.'unemi. .le n'aurais
pu certainement chercher refu-e dans aucun i)ort. D'un autre c,.té si j'avais pu arrivi-r
dans la Méditerranée ..vant les Français, même après avoir subi une défaite, j'aurais été eu
mesure de .sauver l'iie. J'aurais pu réunir les débris di' ma Hotte à Mahon, et l)ien (,ue la
mer mei-.t été fermée. J'aurais pu tenir dans Saint-Philippe avec mes homm.'s et défendre
le drapeau. Il ressort de ceci que si la Hotte anglaise avait reçu à temps l'ordre d'appa-
reiller, une défaite aurait alors rendu plus de service à notre cause qu'une victoire apr -
l'investissement du fort Saint-Philii)pe.

"De tout temps les généraux ont admis qu'un commandant ne devait jamais ri.s(|uer

unengageraent, sans avoir la (juasi certitude de g,-,guer la victoire plutôt .juc d'essuver
une défaite.

"Mouescadrectait tellemeni intérieure, ,,ue je ne pouvais m'atteiuhv,,uà des malheurs
et à la perte d'une bataille. La virtoiiv même ne m'aurait offert aucune compensation.
Mon eon.seil de guerre en était venu uiianiineiuenl à la conclusion que je risquais la perle
de toute ma liotte. La marine anglaise n'ctait pas en mesure de compter av.v pareil
desastre, (iibraltar avait été laissé sans défense et .serait infailliblement tombé entre les
mains de reimemi. Aurais-je été justiliable, dans ces cir.'onslance.s, de chercher à
combattre les Français, sachant (jue ma (lotte leur était inférieure, .(u'elle était désemparée
et qu'elle i,e pouvait être secourue par aucun navire anglais croi.sant dans la Médi-
terranée ' l'as un homme ,,ui ;, étudie lart militaire et est au fait des règles anciennes
comme modernes ,|ui régiss.-nt les c;i.sf.emblab|es au mieu. ne pourra me blâmer de ee
(jue j'ai l'ait.

"Le seul avantage A retirer de ma position aurait été de prolon-er le siège, sans
entrevoir la chance .le le faire lever Ma liotte ne pouvait plus teuir la mer : sa "retraite
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"""'"••""' ='U vent. i;a„ura] lit .errer !.. v „ \ ^: ''''''''''
''' ^''''''•«-^''''/.-'

l^'-n-'-inets d'artimon et lit t,.„i en ...n ,..„
' "' '""""" ""'"'''' "/''' '''^'l'^' ^"x

"""--•'•'
'i- -'-' PU V t e X

;!!' '""";V"'"7'
'•"-' ^-' ^-'> - -1" Inu.e,

et .le ., ,,attre enc.re .niant e ,
'

o! T '"""
^' '""' ''"^'" ''" -"'•^'^

i "luiiiit (ni(|, .SIX ou .sept minutes.
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1"" l'HaHimnnnil.— lAi f',>,,r .,^» -i- •

--;•• !.. v..n. A «a.nisai„o. ..„i,r„„ L„ p.r
,

"" '""""""" ^"'^ -"•-• '-s

«lo nouveau I. li„„nll„,,
' "" ''•"/'•'" <•' "U /V/«,,v ,„- A,,,,-,, ,,,. ,;.|,,,^^^,^.

20o Unanimment.- La i'o„r «st ,r ,-

^li".inn.r ...voilos aurait du .i,„aIer.:;;C '";;;';': *"
J'""

''" """""' '"•"- .le

^«;A'^^« (le ,Ius ,„.uvai. voiH,.,- .^ . H ,^ ^ ^^ ''!

T^"''"
""' """" '-•'- -

;'"t..s .. voiles .Lployée. (Vtt un..., v i, r'
^" ""' " ^"" '-*'• -•'"

' """;";"-;;• -•' M.pp.>r,.r .•onv,.nahIo,„ont l' J ,

' ''
•

"" '"1''"" ''" ^"••^'- ''" 1-
:.'I"

'""""W'«../.-IJa,:.,t...onstat,M,n.
,

'""" '' "^•"••ti^ar.I...

I'-

v.>il.s. ,.ouun.. il ..., .nt ..i..,„.su., c.,,]o;r!b no''"
""''''''''"'^ '"'•''••'' '''''''''''"»-•

''-.M., .ouv..rna av.v v..., arriùr.. par 1 tm -.

'""" "' '"""'""• ^" ^^'••^" <'- «-
,)UM,u.. vers , roi. heur..«

: ot lV,,uipa^,.'l /^ ^^^^ T'
'"'^'""^ ^"^^ '- "'^"^ d,. r..nn..mi

a or. re, et à tir... hors ,1.. por-ée" H ^ ; \ ^ ' :7""' "' "'"^^ '" ''"• -- -"V^

--" l'naiiimmninl.~\\
., ,•.(,-,

, .„,, , ,

";""" '««" »"- » I". »n.j,.,„,. j„ v,„„ .

;"""' ,'" '»*"' ""» ^' «•m. <•

""'^'.;';
r:

" *'«", '•• =. .!. iviC!; :::;;;'"'"'''" '- "-''*" '«

'" '7 '^'"i^ ciéi. ouvert de;;.i; x.r,:;;;::"":;" :
'" "'"""^" = •- <>.. /•'^'^'^v/..

«» cl., nos navires.
J.:,i;...tiv..n.,.n. .'évù^ T"'^' ,

"" ^" •"'-•""'<l"i« -iU- .'..,.,(

- V .ie por,er la l.rre .lu .o^Z^uZ^l^::, T'"". 'T -'"^"-""-

-u .ur. ,ranvais..s .., „n.. ra,nin,l ..,„ pu a, • ;.,;|'";
^'"""--

1
— "< voir 1...

g^nle .I,.van, bra.ser !..« si.-nn... la pJnioZrL Tf ^' ''''''' ""^ voil..s-r«,Wer...
ot.u..nt ..u p..up„ n.. puss..„, pas ve ir

"
|

'^ ^
' *': '?"" '' "" "Ue l..s „avir..s ,ui

ompeeher le si-.nal ,1,. . Hnpos..r aux n., i e .

"'""'"" ''""" <'" ""••»" l'our

-ll..^.taet..n,rt..e,
l'avant-,ar.....l,.vanl.i:;^ ;;:,:;""••

'•"'•"-
" ''' "-.. .,..

-'40 Lnnn,m,m>:nl.~l\ a été .(just'it i

I"' ini..r...

''''''^::^''''''''-'-''Nnuu,.riass..yait;i,vI,rr/;^r'''''' '"""" ""
" "' '" '''•—

, ,
-^'" ^^ '""-./.-La Cour. '

,lavi u ^ .^ ' "" """ '' '--' '1" /-'^/«^..

2'." ///,,.7/m<v//r„/._La Cn.r ...t ,)'. • ,,

'"'""//'^^ d arriv..r à son („ur,

':""""""'.". I "• 'ir il a ««pill,-. „,, ,„'„,„„ "• '':' "'.'."'.i-l'' .!.•
|-..,„„.,„l. K„

,"•;
"'" ' ."-.- .1- ir ,„i ,.'„,,;:;: r

""
;'' '"' •"" '» -i,

•^Iftî.-it, .«—

.



I «lu tir

n\. (V
•' a luis

''''''">''i'i."i:.,\.\ii({.\[; iivx<i

27" /'
^^

"™n,.nj':::zi,:!! :^t'::;«*,;';;;;,!;:,;;"""*" • ""•' '- '»» .« . .om„. „,„«.

'"""«'» '•' l"ur. m „„,
'"'•' '» "•"'« li-"iii«i»« ..al „,i. i,.„„ j,,,,,,,,,,

2!l" l'Kiniiti fini lit Il n ,',(,'.

•I.»" •'"^"•ur.s ,1.. Inns boulets n'ont p„. p,, é ;
7 *;"' " " ''' ""-' -'-•"'<

'•»• avun|.,..nl.., ,,„i .uu, sou. l. vont '
^ """• "'-^ «V"loigno,vnt pour n.joindr..

""" ''*''". n .•„. : ,„„,:::,;";
' •*• «" '***« ... ;,

I"-" »l>r... .iii.i 1 ,,, ,|„ ,„i,
> 'I'" «v.„.,.g.,r,l„ Il |„ „.i„i^„., _,,_

D2« lmm,,tm„,~U Cour ,..l ,|„, |, „,„. ,

;:3t::t:;;;:;!:,,t:::::;:t:-::="^^

,

••!••?' 'fnniun,eii.,.iii-^U Cour Jeu ' '" '"'"'""""
" ^'"•^''^'"•

<'-ai, ,ai,. p,„, .„..„.„, ,. ..;^^,; ,: Vi:;;:,
;;;";^"'

'i^»^

-•" i- >ait ton, ..,1

a-i.'J.. a ,.r. par I.. ,,,,„ ,,„ roi ,1. Fra^,

,

"
'

''""
' ''" ''" ^'"«-l"^^- '-l".'l e.ait

I ,

'' -^i'U'.Mr ,.| les navires (lançais 1,. •>o ,., ; i

" ^ '
•""

< Mi-.m,. ,,„f,.,, j^.^
'- 'I"n..erH Hli.r.s pour prondr., s.isir .V , ,i;

"";'''""';' "'""' ">'"" "''• 1- lai.
'••-< '1»' «>" devoir .1.. s,. ..a„re. Kl,„ ...^ , . ,

""'"^ '''""•"^' '•""^'•^'
''-l'H'l^* il

'""-'- 1-- PoH.r s,...ur. aux nav.r,. I S^^i
;;''""""

'"V'
"'^ '"'^ '^''' -'< •"» -'•

'•^"nme .Vlait sou devoir de faire.
'' ''"' """'"^''''i"'" l't Hotte irauvaise,

',"'-"-' ......i>. .1»
.';;':"

; n,',::
,,';::"-;"-,:' '"' '•• • r,.., .,„ ,i,.,„.,.

• ' i« i-~...n.. .1.. i„,„i„., ,„,„i„„ ,„ ,;,',; :;',:"","' ,-"|-'- ->" ., ..ré,

>•"• (î-'»>--es II :

''" '' " "" '1" Parii.n.eut passe en la 2lV année du

v*,;;^:;;;;;ri:::i:::;::;;::;:'i;::
.- '--. .. „ ....„

',
lu,, ou ne donnera pas, ou ne tera pas les der-

Hv. I, ]8!i.;.
i:;.
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(lo I "imraiil,'.
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|

""''•" Pn-f.'xl... Il |„, ,,,

iimrt, cl

'" "•"•^'•'11
II lut ,i,vi,|

•^*<' <'t Niir (cl

II

<'" envi

proiioii (i'(>

•y» «iurrir 1.. ,,ri,

•it'H (li'Nj. iHT.

Ol'N IVsol

imvirc (|(. m,

'H'.'U.nih. ,|i.<,.rr(

I"" '"'''' .'-Ini Ity„y.,|

"' f|ni'

"•" ll'cdiit

''''
'I'"' '••'< loids

'Viiit ôtr«

"iiiiniNNiiircB

'""'' Lf Wfl«W|';,„l,.||
il l'Il roii

"'I iiutri's oin

"""'0'"'*.''o.i,M„. ilavail

', ''f la ^••nl.'iK .. lui „|

i'I-.S (I

invnn «ip,,.. ilhôniUM

•'•té

'i vaisM.'an aiiii

P'"I1\Ô |),|1. |,,s(

rai

*li'<'' ou l'i m,
iiifiit

I

ion, I

'!«" P^'iidaiit 1(

•'•iiioitfiiaovMl,.
I

"laïKni,
'!

'••'"• "" ''•.( p„s ,,„.. I

>iril »af

" 'il "iisôiicoid,. ,hi r„i.'

"" •'*"ii'''Miv lut .«nvov

"vaiitr,
l'Il

la l'aiil,

"'"'•''"•
'^'miili, (!„,,],„

"y"^' "'"vait inanii;..),'

ors

••r,

' proliia (I,. ,,.]

''"' '"'''•" 'mpiUabl,. ;, I

a pour I,. I '''"iiiiiiaïKlc

a coiiiir-

iliaiid.'.

Noilin NOUssiyurN

<•('
Il ""'inmt.', a,., o

J'ij^cr Pauiiral IJy,m-,

Pifshlciit cl ],

iiipairn.'v ,1..
I,,, )

proi.'éduri", iiou.«.

ri'Jiidro pi

••f'.V'inN inntil,. ,|

='von.M liiif i,„s ,,,|i„.,,

'* nu'iiil)r,..s (K. 1

.Il '' SIliVMlltl

'' ^'»»s m l'on

II' ti<)u))l|. d

Hs.'xacf.. justi.vfij aciMlsr

Poiif pair,. ni

"'<lii'', dans I,

i <<>iir luarHah

''"'''""' ngiiourdu d

"OS esprits ,.„ n..Hs Irou

M
I- à

'Ils IKdl^ llr poUV

iioinnii

'iir.s d,. (Vil,. I

vaiil dans |

'" ""'""v.Tt,. ,1,. |„ vôrit,'. H
"l'.s iiousdé),.ndivd

i>oiii

<'ll«-U('

l'ii'-tic, et (|ui n'est

""'^''m.. arti.lod.-sord
I llITCSsitc d,. I

pour
•' vous l'xposi'r

miKjut'iucnt

plus i)rc.ssaii(,

par tTHMir d

I'-"".^US,.,.p,il,l.. ,,,,„,,,;,

autant
'•.j'i-rcincnt. ('

oiMianccs inilii

"' iition dans |

airi's.

pour
ilulc rc'onunandtMa lad

'|nil d,

'•'^' poiir(|Uiii

•' «'as (III

"''^'"laiiini.r;, ni„rl, s,.)

'I"' 'll'<'st;,pp|j,,;|,|,

()ii

nous
•IIIUI' il ol

lloli
von

l'c'Ud

'^ '>"l-d du Sai/t/-

'••m-n,.,. d,, Su M,,j

' <'oilM;i,.||
pnoiis d,

H'slr
''•'l'"' pour r,.|idi

l'Il

'' <oiiuni.s

'i iMaiiièro la

liisli. r

il

ani son prons
''"'A^'', dans !.. h,,vr..d.«I

ai't'nsô,

avait tclk'in.'iit

la t

l'onli an.c
'"KlUiliitc d,, |{

'ortMiioudi, ,-,. 27

'••Turordivd.. luttondivà
i

l'Il sa lausc

>*on ar(juiii,.i„,,jjt
OllMIKiUlh

l't l'Il i

Kl!,, d

yiiii' n.' sV.tait pus d

IK'IVIrr 17.".M/.

!' .MlStlCf d

t'Vaii

«'iiii'iilii' mm
If SCS

rju scniciK

extraordiiia ires de 1

flii Ninoll.

in.'Mcrdiivn

pi'irs, ,pi,

'iil iw

cllli

à pan d,

It, (ut

a \(.itui-i

'"I il Londn

liitil.

iiViiit

rend
'Niiprcs

'"' iiu mil

emeura impassible cl s„l

JllliVS. (»,„.|

ii'ii d'nn ,.)
'infi'iii et ,l'„

Loi^<pu Jt's uicml

'>;""'q»'-.u,s pleuraient a c,,, "
dément il I'

'Miiiics I

ils insisten
)rcs (

"'* l'i'olondémcnt la (

ie I

nt
de leur d

'• Nou

i'Illsi (JUon vielil ,1e J

'' '"iii- iiiarliale
]

"iir avant de se rd irer.

11 Gilervemeiil

Hyiie-ariiies.

«elsion.

•< iK' pouvons n

\'oir.

'' '•'omniand
""' 1" tl-oul.iede 1

erclil a l;i

't'Iir ;iine dev.-illt
]

'""liée roval.

«-•rtu relit en ,« mom
liomme

eut n

lo'is "iiipèelier d.

I riiriien,.

os e

mort.

«irconstaiiocs aité

J»nl

Ve

'•iiiiaiites, inènic |

•"ioiinieftn

piii* l'exces.si

lions S(

sevt

'""""'•'' "lis <laiis r„|,|

'« '"^elirneiilies
|, 's ail;

'""^'•liieiiee, pour ]

or-

'•'''
''" 12c Ar/ir/r

•/'"•la laulca éi

"/ i/',ir.

«•iitioii de condam
OISSCS (||li

lier m

"•-•'^l'iif <le ii„ti

'-' •'oiiiiiiis,

ei.n ^l'ieiice e| en justi,

'l'Il ira.liiiel pas ,|,

JUi-c.

nnier.

par une er leur di

' P'"i'' ie priso
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'• r.T()iniiiiin(l..r à In

t'otail p|iiiô( "Il rri (I,. , (,||,srioi

NinolK.tt ajout.. ,,„,. |,,^ |,„,i

'"«•'lu'un.' rtrumiimiidutioii.

I" «our iniiilial.., lin

lu (Il> I

"viiiciil joint un pli lul

'"I ivin..ttn. MU roi Irur |..|

««"irautô, au lin, d. n. r..,..!,.. au .Ir.ir <!,

ti'iii pan

•H.'

'jllc i

IV.Vsr à Sa MaJrNtr, ex

ave uni- '«P'I' 'lll (loNNi,

H.jllHf.'N (Il

"' «iinic roniiu NOUS II

'• 'oiKlainu.-, n'appanii«Nait d

I"''"'"" undoul.- sur la I^^alitr ,!. I

II

ri'(lUi'l

l'O tTout

^•tllit NOUS

• lûni

'« Hm'Ji.TH par |,„,i TorriiMM

•""* iiiKiinr parti<. (|,.N pnx rd
on eu l'iufiir th' N(

'T'
''"""'"

I"""- "'"""M- «rA,vr„, .,„.„|

un's. I

'" l>an.iil, liin-nl

H y

a Kt'ii-

'iviiit

Ml llU'Ulf temps deux
rcniisoN aussi au mi.

1 iinprcMsiou

Ifinj

K'iicc n)yalr uun
iiic. U'H «•inonsiaiin.s riant

l>i"V.' |.ar les amis de llyni-'. CI

>N, avec les apj)éti

m son rours Mais il |al|

SI lortenieiit en I

ait

iveur d

amirauté, soumit I

s sane-mnain.s du peupl... Sa M
Il selileliee

lords de I

""""'"'"•""•"t."'» 'lisant
,, ..elle ela,ri,w.al

pi'ive a l'amiraufé, F

'•"mpter av.e linleruale polit

lai'iin

a'• l'amind, I

iqiU! du

'piiiion des douxe il)

"'""'•'• '" '••'••'vani la l,.ttr,. d.

ifes. Ils I Il
' »»iilirinen'nl

du Itnreau ndiisa

';'*P"ir. lin mend.n.de la .l.aml.n. d

^"urs Seiniieuries lixen^nl 1

i-'initun-au warrant. Mais <lans eert

'•'=M'l".rl ayant .-.lé trau.smis par le Conseil
'X'vulion au 28 février. I,

del
• •l'iir iiiarli:

"«'rmenl de discret

de liy 111?. Se leva d

ion inipo

'•- .•o.nmum.s, lamiral Ke,,,„.|, ,,„i ,,„(, ,

^^ouHlege en chambre et d

l<'xpo.ser les laits ,,ui avaient

•<• iiiix nieuihres des tri!

t's ch
iinu'm'' la

" ••^'"ul meinbn'
'iiiN«|Uartierson ne perdait pas

'l'i'l, <iui avait lait partie

"H'iidaniie loile n-levani

lisait fort

dceli

loises qui pourraient dénioi

Minaux militain's. M se |

'•"''"'"'""^"i"'"!" !!>'"«• Il voulait nieit

ii'idion, un aiiin

""•••l'qUe lasenleli.e él

inem
su

ily

'Jî''iu( depuis (pi.irant

I)1V de lu .1 iMni))re d

iiil tn>p sévèn'. |<

lur. Il

couardis

iop|)osu lorteiiient à 1

qiK' Kirkhy ei \Va,|,

• "'IN. «' lit Iw'ho (le t

'•.•^ <'ommuiies, V^'lthers C

rt' iiu jour

Il •'iilendunl cette

Olltes les 1

'"wail, (pii y

«l'iii à son colleiiiie, 1'

*ifif> hitid oj ,,n,„tl nulltiinl,, t„ r/e

L'xiMuple, i;n autn.. un amiral
't .i'''n aurais lait autant .s'il se 1,

I l>roposition soimii

avaient jadis mont

"".iiie.s.jui surgi.ssuienl lutour d
^'" l'iul-meni II sctendit sur I;

iii'iinil, en lui di.sani : (/

"'•'• .-^ous l'amiral lieml
•>ie (ij /II,: Ciiiirl

'"' "// lus ri»!s<-inirr Il t

'(iin/ildi

ml)o\v, et s'iitta-

«.<, is r>i>f;i!,uit, ii'inil

aussi,

criiiiiiu en réelui
• eliii-la, st'cria -.1

nanl ;i tout prix

< a

un

ï\ di

!11 Volé

.ics coiiiniuiies passeniit
mon |in)pn. IVc

l'"ur lu peine ,1,. mort,

chnml)n> des lon|..

ddi' •oinparaitie devjinl L

par M. l'otter. Les o(K

"r". Le l.ill sul.it sestn.is l,.,t

de I

(

I" A

I senti. Ut

•iirs SeiyiK.uries.

'KTs ijui avaient eond;

iii't's et lut uans
iinnô lîyne' l'un.nt

nis a 1,1

sommés

«oit injustt

'••'* <|iicstions liin'iil .ilors posée,-
' vez-voiis eu .onnui.'^.sunee d'aiieu

portée , outre l'amiral l!y

aux membres de j :i 'our martial.

ILS laits ((ui se soient

iiir. I qui puissent démont

pas.sés avant le
|

icr (|U( rett,

iroiuniié

stMiteuee

i.'" A VOZ-VOUS eu cou
de cette senten,

naissance d'amu

d'autorité ou
i

qui puissent déni

us laits (ju 1 se

outre
'icnl i)assés avant le p

•^" liles-vous d

>our ipielc|ue motif inj

«Jlle Cette sentence ait et
liste

'roilolicé

' '''"duo par al>us

csin'iix de voir devi
l)lll qui tend à vous n^lever d

iiif loi le hill soum

4" 1 en.si'z-voiis avoir, relaliv

u secrot imposé par v.

i-^ maintenant à la .'hambn

loses à faii

porter il eX(

connailn' (|ui puissent mi
rcer son droit de gn"

•'ment au procès «

Ire serment iroliice ?

le rami rai liy

eux reiiseiiPner le nii et

11"- et a .su .sentelic

qui soit d( nat un- à le
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La choso en resta là
i "

«". Apre. ,e .iu,e::,r; a \ ;r <i; ";;r:^"
^^ '

^°'r"'^™
^^^ ^'-*^ i-"-'^ '^

^'««....vaisseau de .ue.o .,; t^o ^ n. :.S'"T.:Xa
"

1

" ^'''^^"' ' ''''' '''

marshal de 1 amirauté. = '^ ''" pnsoinuer était .ouliée au

La lettre suivante, daté. d. Portsmouth le 1. „.ars, raconte Texé^ution

ofHcier. de ehaque navi Vu^^^ ^ ^ ;
?'

"'"" '' "'M^it-'-'t les autres

ô^re témoins de lexécutioul. M 3 cVbu'
•' "'"'' '" '"=''"'"' ''' ^^"--"'

«ont arrivées dans le port un ni *''^t'"""-^"''*
"»' ««ucjué depuis Spith.ad. et

milieu des plu. o.,.alX., V ;''"T
"'" ''^""" ""'' ^'^y'^^'^

'^ «"^ -"«-pli au
terrible de ouest:;:^d- .^'7 1; 'i

" "7"""^
'i"'""'"^^- " ^-'"'"^ "- *™'P^to

position prés du ^.«^ .'t!^ :^ k;';" r:' 'r';
"^^ ''"•*'' ''''- ^--'-
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" DtMail curieux. Byiis-' avilit d'abord insisté iioiir sul>ir le feu à visage découvert.

Mais ou avait fait toutes les démarches possibles auprès de lui pour le faire revenir sur

sa décision. L'infantiMie de marine l'avait en haute estime: on allégua que le pelotou

d'exécution ne serait peut-être pas assi'z ferme tous l'aùl de l'amiral et que les coups ue

porteraient pas.

"J'étais là, quand il sortit dn carré de l'état-major. Fn silence ahsolu réguiiità bord
;

on u'entendiiit que les silllements du vent. Trois minxites s'écoulèrent entre la mort de

l'amiral et sa mise en cercueil. Il est tom))é avec un grand courage, avec beaucoup de

dignité. Dès qu(> le feu du peloton a été fait, une llamme bleue fut hissée à la tête du

petit hunier. Elle y llotia pendant cin(| minutes, puis elle fut amenée. Alors les

baleinières et leurs équii)ages rallièrent resi)ectivement le bord de leurs navires.

" Le vaisseau que l'amiral commandait dans la Méditerranée, le RnmiUies, était ce jour-

là ancré à son corps mort. On remarqua beaucoirp qu'une demi-heure à peu près avant

l'exécution de son ancien commandant, il cassa ses chaînes. Il n'a été sauvé d'un désas-

tre que par un bout de cable qui a tenu bon. Cet accident a provoqué bien des commen-

taires dans le peuple.

"Sous ce pli vous trouverez copie d'un document (jne l'amiral a écrit et signé quelques

heures avant sa mort. On l'a imprimé et on en !i fait ici la distribution."

En remettant ce document à William Ih-ongh

—

mnrshal de la haute cour d'amirauté

—devant son peloton d'exécution, l'amiral se servit des termes; suivants :

" l'oici mes ckriiiirrs />cnsi'es. Je vous les niiijic //oiir (/ii'uit moins omis soi/r.z en mesure <le leur

donner le (le<^ré irauthenlirile qu'elles mirilenl, et pour nue vous romjireniez que votre devoir est

mmnleniint d'em/ivcher que l'on inferprèle mal ces paroles d'un mouruul, et que l'on s'en servi' pour

liruir sa mémoire.

"Tni pris la pn'cuuliuu d'eu donner une copie o un de mes parents."

Ce document constitue nue pièce hi^lori(lue ([ui mérite d'être lue et méditée par ceux

qui déjà ont commencé à soull'rir de l'injustice des hommes.

Le voici dans son (>ntier.

" Il n'y a \)lus que i)eu de moments qui m'assujétissent encore à la haine <>t à la persé-

<ulion humaines; et mes ennemis n'auront bientôt plus occasion d'exercer »ontremoi leur

noire malice, .le ne leur envie pas cette existence (ju'ils vont ( onserver pendant quelque

temps et (juc l'idée de m'avoir traité ave<; injustice va l)ourreler de remords. Non.

J'ai la ferme certitude (ju'un jour on m(> réhabilitera. On se rendra cumpte de tous

les moyens inavoual)les (|ue l'on a employés pour mettre le public sons une fausse iniju-es-

sion et l'exciter (ontrc moi. Alors, j'apparaîtrai à la postérité comme une victime choisie

pour porter tout le poids de la haine et de la vengeance d'un peuple ()ue l'on a trompé.

Eu ce moment, mes ennemis l'ux-mémes me croient iuuoient. (Jnaiit à ma conscience

elle est tran<iuille ; elle sait (|u'oii ne peut pas m'imputi'r les maux qui allligent en ce

moment mon pays. Je dé.-ire de tout mon cteur que mon sang puisse contribuer au

bonheur de la pairie, puis(iu'elle un' le demande; mais en le versant, je ne saurais m'em-

pécher de proclamer bien haut ijue j'ai fait consciencieusenu^nt mon devoir, que j'ai con-

sacré toutes mes études, toute mon énergie, tout mon honneur au service de Sa Majesté et

à la urandeur de sou royaume. .le regrette de ne pas avoir été plus heureux, mais il a

été prouvé (pie mon escadre était en tr<ip mauvais étal pour entreprendre dans le temps

une pareille expcditioii.
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A hord du vui.sst'aii di Sa Miijcst.:' 1,. Monanine,

" J. Byno.

on liido de Tortsmouth, 14 mars

D
'ion

uniy, dans son étudo su,- Vl)„in,rt...
comte Albert do Rions, olIici.>r .-vnéral d,. 1

Toul

piibUqiw i-i lu nrmomitie, d

Ion
a marin.' p.'isr-.ut,-. pur l,..s révolutio

isait on parlant dn
nnairos ile

lie

' La foule peut se d

ne eoimaitra jatiiai.x

>nner d'autres jouissa Il es

pas, qu'on a ."outre soi la

eette volupté de s.'nti

ot 1 os partager avec ses serviteurs,

dompt;er.
rorc.' iinl)('',ili' l't brutal

quon ..s( un contre dix et q
t (ju'.'lle nous (''.ras

u'on ne s.> rend

.', mais sans nous

Le cas de Bvno- Hait semblable A .elui d'Albert d." ]\n)ns.

WA^^

(>n ni

a tenu à bord du iMiw

lurait êtr,' j.Ius grand, plus chn-tien, plu

jours aussi sév.:'

serait d.'Vi'ii

l'/ite va droit au cdMir. Si l'a

plusgentilhomm,'. Le 1angage que Bvn<

l'e, et maintenir

qu.' r

u plus tard X.dson .' A L\
nm iial l'ark.T lui l'ait sii>iial d

les Iraditioi:

)penh

nuraulé anglaise avait voulu ôtre tou-
s .^nivi..s p,.n.lant le pro.'ès de l'amiral,
agu.>, son capitaine d,. pavillon vi..nt lui «lire

qm

Foli-y. dit Nelson
nai (ju'un «eil ei cert.

.' c.'ss.'r le combat
on se lonrnant v.-rs le .-apitaine de V f^f,,,/,

a.jouta-t-il. en plaçant sa io

j'ai I'>ien Ir droit (l'être aveugle (lu.d

yihiint, \ous savez

VOIS

clouez-le s'il 1.

ngue-vu.' sur l'oil

•
'* l.' signal <le l'amiral Païk.-r. C

u'il

qu.'lquel'ois. 8ur
que je

avait perdu au si

mon honneni

pareils.

laui au grand mal du vai

mservez mon si.rnal d

«ge de C'alvi. j, ne

f^si'uu. C'est

o si-nvr r.'Mn.-mi au l'.'u, .-t

iunsi <|u.' j.. r.'ponds à des signaux

L'escadre antrl aise

lit quand IVidson

ajoute l'amiral de la ( îravièr.', dut son salut
"•'sistaitàlord Keith qui lui d..nnait I ordr

oett.' nol)le audace.
r.'ité: d.
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74, prend sur lui d't''luili'v l'ordre et se dirige si\r le Santa-Anna de 110, qui portait le pavillou

de l'iimiral Alava. Pendaiit qu"il «'x<''cutait cette maïucuvro on vint lui dire que l'amiral

Taisait un second signal. Il on témoigne d'abord quelque impatience

—Ne savons-nous pus bien, dit-il, ce que nous avons à faire? pourquoi tant de

signaux ? Mais lorsqu'il vit que c'était celui devenu si célèbre depuis " rAngleterre compte

que rhdciin feni son ileroir", il eu témoigne sa joie et lt> t'ait connaître à l'instant à ses offi-

ciers et à son équipage.

A quelques années de là, Collingwood devait mourir en lace de cette Minorque, qui

avait été le témoin du désastre de 15yng.

Nelson ne passait pas i)0ur être bégueule. Faisant un jour allusion au procès de

Byng, il disait carrément devant l'amirauté :

" La perte des services d'un bravt; oliicier sérail, suivant moi. une perte nalionalc- VA

permette/.-moi de vous le dire, milords, si j'avais été ccn.suré, moi aussi, eha(|ue l'ois que

j'ai mis en péril mon vaisseau ou ma Hotte, il y a longtemps que je semis hors de la

marine, an lieu d'être dans la chambre des pairs. D'ailleurs, j'aime mieux cinquante

hommes perdus à l'ennemi, qu'un homme fusillé par m(>s ordres."

Le parlement, c'est-à-dire le ministère anglais, n'a pas toujours été très tendre pour sa

marine, " thc nders of the vanes." N'a-t-il pas blâmé l'amiral Hoodde ne pas avoir complété

l'incendie de Toulon en 1703 ?

En 1744, l'amiral Matthevvs vient livrer bataille à la flotte franco-espagnole qui est

devant Toulon. Il est supérieur en navires et en canons, et après un combat des plus vifs

il est obligé de reprendre le large. I^e parlement le destitue à son retour, le cite devant

une cour martiale qui reçoit instruction de traîner li> procès en longueur
;

" de sorte <|u'il

n'a pas eu d'issue," dit un écrivain contemporain.

L'amirauté anglaise est coutumière du l'ait. Un lai.sant l'éloge de airal .Tervis,

l'amiral JuritMi de la (Iravière ne disait-il pas V

" Nul amiral n'a pris avec plus d'ardeur la défense de.s serviteurs de l'Etat contre les

protégés et les /if)//(i;-«We.s- de la marine anglaise. La < ouronue, disait-il, tient ses faveurs

en réserve pour s'assurer la majorité dans le parlement, et c'est là cependant la pire

espèce de corruption. Ce parlement est un monstre insatiable (lu'on ne i)arviendra jamais

à satisfaire. Que résiule-t-il de cette condescendance ! c'est qu'on ne peut .songer à

réduire les dépenses publiques sans s'exposer à rendre ce monstre intraital)le, et que pour

lui ccmipliiire, il fuit laisser dans l'oubli des hommes de mérite qui ont le tort de se

trouver sans protecteurs."

Et cette amiraut", ipii avait le droit de vie et de mort sur ses oUiciers, comment armait-

elle ses Hottes ;•

L'amiral Jurien de la (iravière va nous le dire :

" Au mois d'octobre 17'.U, lord Ilood rentra en Angleterre sur le Victor ij, ut laissa le

commaiulement temporaire di^ la Motte au vice-amiral Hotham. Il avait eu souvent à se

plaindre de la négliu'cnce avec lii(|uelle l'amirauté pourvoyait aux l)esoins de son l'scadre,

t>t à son arrivée en Angleterre il s'en expliqua, non sans vivacité. Il était, vers le mois

d'avril 17!tr), à la veille de mettre sous voiles pour aller repri'udre le commandement de la

i.otte de la Médil.Mranée, (juand il crut devoir, avant de partir, adresser de nouvelles

n-montrances à l'amirauté sur l'insullisance des forces entretenues dans celte station. Son

insistance excita un tel incconlenteinent dans le conseil, que le 2 mai il reçut, di' la laçon

la plus inattendue, l'ordre d'amener son i)avillon, qui ne l'ut jamais liis.sé depuis."
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Byng. il ,1. laiU pas l'oublier, était dans le eas où plus lanl lut plu..,". Hood. II n'avait
que de vieux vaisseaux.

Alors ou était .•ucore loin du temps où Nelson disait :

"Uu navire -le guerre doH toujours avoir ses veigues droite, et ses man.euvres
bien raides, aucune eorde ne d it pendre en dehors; les ha.naes doivent toujours être
ramasses avant huit heures du matin, soigneusement rangés dans les bastin-ao-os les
ponts et 1 extérieur lavés tous 'es jours, le linge de l'équipage deux fois par sernaFne.' Il
laut surtout se garder de larguer et d'établir ses voiles l'une après l'antre

"

Byng n'avait pas même d'hc.pitnl. Tout, jusqu'à ses instructions, était vanu,. Allait-
il a Louisbourg > Ferait-il voile pour Minorque .' A peine deux ou trois de^ses navires
pouvaient enverguer ses voiles de rechange, jumeler ses bas mâts, établir un màt delortune pour remphuvr 1 artimon, passeï de nouvelles dri.ses capeler de nouveaux haubans
nqwei. son gouvernail. O, quand on va à l'ennemi, il iaut tenir con.pte ,1e tous ceJdeta Is, et c était a 1 amirauté anglaise d'y voir. Ses ofliciers. ..eux qui l'ont vu de près
s inclinent tous devant sa bravoure. Victime des pas,Mons poli,i„ues, il mérite d'avoirune autre plaee que celle qu'il occupe aujourd'hui dans liiistoin lîst-ce à une plume
Irançaise de donner le signal de sa réhabilitation .' La mienne le veut bien. Son vain-
queur, de la Galissonière, l'avait en haute e.M.me. Ses lettres le prouvent. La mémoirede cet homme, qui ne lut qu'un matelot malheureux, doit être réhabilitée. Il est des évé-nements qui par ieurna- rc et leur portée ne tombent pas sous le coup de la justicehumaine. Lyng a été sacrifié à la féroce politique du temps et aux appétils sangu nairesde la populace. "

En parlant du malheureux amiral, l'historien de la puissance navale de l'An-^leterre
lait des remarques qui ont ici leur place.

^

" Les instructions de Ryng portaient de bloquer .s vaisseaux dans le port de Toulonou de les laire suivre jusqu'à Louisbourg, s'ils avaie.u IVanchi le Détroit. ( )„ ne pouvait
rendre Byng responsable de pareils ordres, do.it les min,,s„.es auraient bien voulu dérobera connais.sance a la nation; mais il tallu. les i.roduire au conseil de gu-rre devantHuelc..othcier comparut. Il y fut condamné a mort pour n'avoir pa.: lail ton eflW s c^on devait attendre de lui. Ce .nanque d'énergie méri.ait-il donc un ju.em. .SI seveie

^ Les membre^ du conseil en témoignèrent assez leurs remords, en eeriv^ni auroi qu Ils ne pouvaient cacher le trouble de leurs âmes, lorsqu'ils «'étaient vus forcés de...uamner un h<.mme selon l'exce.sivc ri.ueur des ordonnances mil.taires. 1^1^tia te „ offrait pas ce jugement avec la sage.se des institutions civiles de lent pa 2ou la loi tend elle-même une main secourable aux accusés > Ces ju.es fînissa", 1 ueU.e par implorer la deniei, . du monarque en faveur de Byn., '

aut.Ûit pour 1 r po I^hn r conseience que pour lui rendre justice.' Ce prince lut iuilexible, er yan. faire ces rw la es murmures de son peuple. La suite prouva que cet exemple lui av it été III^"

foibes, un des commis,saires, refusa de mettre son nom, di.sant que " lors ,u'il s'agit designer nu acte pour répandre du sang, un homme ne doit être .uhléque p" !1 ive n.mde «a propre eons. leiiee, et non par l'opinion d'autrui
"

11' m. nt

quaJd m;;^"'"';;'""'""',
"

,'"V"'""'""
"""' ^^'^"''^^' ^^ «-•^- '^ -• "-va forcéquanu même de changer de miiiisires.

/
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Limiz l'histoire de V'M, dtîvenu plus tard lord Chalhain. En novembre 1755,11 no mit

avec Fox à la t(\tc de l'opposition. Le ministère l'ut renversé, Fox i'ut lait secrétaire d'Etat.

Le nouveau gouvernement paraissait fort, très Tort môme. Quoi (ju'il en lût, au milieu de

ces changements politiques, la eanii)agiie d'Amérique se poursuivait. La Frame Faisait

des démonstrations ollensiv(!s du c^oté de la Manche ; elle occupait ainsi l'Angleterre, qui

se croyait, en ces temps-là, à la veille d'être envahie. Son but réel était Minorque, et

pendant que l'on faisait venir à grands frais des troupes hessoises et hanovriennes eu

Angleterre pour défendre le vieux royaume de Guillaume le Conquérant, de laGalissonière

descendait tranquillement à Mino'-que, et aicbiit puissamment au siège du château Saint

-

Philippe. Que faisait-on en Angleterre? On discutait la question de la Silésie, du

Hanovre. L'opinion publique montait petit à petit. La perte de Minoique porta le

comble à l'exaspération. Ce fut alors que commença le rôle machiavélique du ministcn .

Il se dépouilla de sa responsabilité pour la rejeter sur l'amiral qui avait commandé

l'expédition. Celui-ci fut sacrilié lâchement, et son exécution restera comme une tache

éternelle pour la nation anglaise et les i utorités d'iUors. A quehjue temps de là, le

premier ministre crut prudent de se démettre. On est resté sous l'impression qu'il ne

voulait pas porter radium ni la responsabilité d'événements qu'il ne pouvait guère contrô-

ler. Fox ressemblait à Robert Waipole. Ce dernier était un rapace, dit un historien

anglais ; (juant à l'autre, il l'était encore plus : Im n-os. infnntehj mure nijmcioiis.'

VA que puis-je ajouter maintenant ! L'Angleterre renaît de sr rendre louiudde d'un

meurtre Jiidiridire en fusillant l'amind. L'Angleterre, (^ui s'o-^cupe .-surtout et qui vit, pour

ainsi dire, des ciioses de la mer, réhabitera-t-elle un jour l'infortuné Byng ?

Vogiié avait raison lorsqu'il écrivait dernièrement :

" Les procès politiciues—et j'ajouterai .sociaux—l)lesserciit toujours notre instinct du

juste. .Te crois qu'on en peut voir la raison. La, justice est une machine de précision
;

quand on la met en branle, vis-à-vis d'une transgression bien établie et d'un texte de loi,

elle fonctionne autoiiiaticiuement en quelque sorte. Si on lui livre un mal particulier,

limité à un .seul ou à quelques individus, notre équité naturelle est satisfaite, parceque

toute la (|uantité connue de i:e mal tient dans le plateau de la balance et l'inlléchit comme

il convient. S'agit-il au contraire d'un de ces actes dont une fraction considérable du

corps social est coupable ou complice ï Notre équité se révolte, quoi<luc la justice

fimctionnc ex:ict'Mnent, parce ([u'elle fonctionne partiellement, parce qu'il n'entre dans le

,,lateau troj) étroit de la balance qu'une minime quantité du mal notoire. Le jeu de la

justice, irréprociiable en lui-même, nous apparaît alors <onune une loterie, il ressemble

trop au proiédé barbare des anciens, (juand ils dé.imaient une troupe pri.se en faute.

" ruis((u'il faut bien que les gouvernements état)lis se défendent, ce ne serait pas un

paradoxe de dire hardiment : un homme—de 'V'ogiié dit Ney, et pour moi le cas de 15yng

est h' même— fusillé par l'ordre direct et personnel du souverain, cela vaudrait encore

1 Tliii 1(WH i>f .Miiiorcii blew iip tlii! Ilanifi of luilioiml re.simlnioiit tu ils liifiliest pitch. Ity a train of insidious

art, tlio niiiiistry wcre iililtUn tlirow llin Wfi^'bt cl' it, in a go>n\ nieasuro, otl' tliomselves, ii|"ui tlio a.lmiral tliey

bail «Muployul. Acconiins-'ly lio was socm sacTilicivl, in il niiiiiiu-r, wliioli wluili'vt'r niay bo tlio opinion wo l'orui of

tlio nuirilH of liis t-on.lnct. was nmloiibiinlly .liei;racofiil to llio nation an.l infaniou.s to tlio pcrsons concernetl. And

ufler iill, tlio adniinisiralioii roinuined ao «npopulni, tlnit Mr. l'^x soon nfter tlion^dit [iroper to rosij;ii. 'l'Iic

niotivo of tliis pomlact wiw «iipi)osiMl to l)o an anttillinf;ne.".s to bear tim odinni of nwa.snres, in tlie formin^' of

wliicli lie wtiH allowoil veiy lillU; sliaro.

— The hislnrti nf tlif lif< '!' Williiii" l'ilt, Imi! vf t'imlltum, l.ondon, 17S;!, j). U-.

Sec. I, !81i;!. U.

V
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mieux qu'un homme jugé par une cour régulière; il y aurait ,lan. le ,uonde un a.le

"bi^'ul de plus sur la .onseience d'un honnne. il n'y auraU pas obranLauent et de.

truetion de la notion si nécessaire de la justiee."

VA M de Von-iié aioute dans une autre étude :

•

. . , %

'T"c^.;ia ustiee égale et in.ledhle est indispensable au -;^- du ^n

ordre matériel comine tant d'autres pis aller sociaux ;
nnus les morts ne r..levent plu s

mali .trats et des gendarn.es ;
lorsque nous avons allaire à eux, nous pouvons donner

carrière à l'instinct d'une justice intellige, * ':.• ''» "«""•

,. • P ,1. .H.. "
i intelli"vuie.

" Byng ne doit pas figurer

J'ai voulu me laire l'avocat de cette )v inuui-,i y n

dans l'histoire comme un déshonoré. Il n'a été tout simplement qu un vaincu.

'^
Àut^:; de son triste procès, combien d'hon.mes d;honnenr et ^^^^^^^^^^

oublier ce qu'ils étaient et déployèrent une triste hés.tat.o. morale. Le mot de l,crr>c,r

fils à propos de lexéeution du maréchal Ney sera donc éterne lemen vrai .

"Le métier d'un roi. disait-il, n'est pas de relever les blesses du champ de bataille

pour les porter sur l'échafaud."

Au moment où je termine cette étude sur Hyng, sur ses actes et sur ses ,,uges, on

^.^rlZ ouvrage de Mgr Spanlding. En l'ouvrant. Je tombe sur ces ligues qui me

iVappent, et qui vont servir de conclusion a ce travail.

" La coquille, quelque éloignée qu'elle soit de l'océan, applK,uee a loieilU. nous

rapporte les murmures. ,.„;,•.. (l/.fnnncr
'

Si .u est de m.me de l'histoire, cet océan sans borne, ou viennent ''->'
^ ^

*° ^
;;

s'éteindre les vies de ces grands hommes. S-- Pl"^7-^:•-'>>':^;i^;;;: "^ ^^ :

oui naissent nagent, vivent et meurent dans le ilôt qui les jette a la gre e.
.1

a. on,

ZZ:^e t;av,ulleurs de la mer. de ces gens qui " vont par une mut .nd.
,

.m >.

pluie et le vent au visage, étourter au haut d'un ma. qu, plu- et q u - ^^'^^J .

L laquelle les ongles ne peuvent trouver prise' J'ai eau., avec

^^ J^ ^^ ^^
nlus tard en "rande tenue, un boulet aux pieds sont dcMcndus en sp„ai

.
)u

i

d^ 1
'^ circulantes ou se diessent, larn au bras, des bataillons enfers de tant,,mes

; !u;:.:,nr rendre les honneurs. A chaque Ibis que Vh.s.oire ^-^^^^^^^^^^
iL a n,pporté,comme la coquille rapporte le mystérieux -^^ ^ ^^^^^^^/'^
a., Bv„o-_et l'on en cause encore quebiudois a bord-ils ont hautement rc„rat. on

t^:, salifiée commandé par la nation anglaise mal gonvcnce A cette cpoc,ue. et com-

plètement entraînée par les passions et h. cabales du ministère.

Voilà. Messieurs, toute l'histoire du contre-amiral Byng: ,1 est tombe vicun.

meurtre politique.

***

-Tout de même, cela n'a pas empêché Tamiral de la Galissoniére,

^;-:--f
;-;--;

anglaise.
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Etat <fes vaisseaux an^rluis qui inimit pari au combat qui nit liai ,lnns In Mfditerranée, le 20
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I l.'uiiiiral tiynn

\ l.e capitaine (iardiner

I
l.e coiitre-iimiral West
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Ward
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List.' dos navirrs iVai..;ais sous los ordres de M. d.> la Oalissoni.^re, ciiii ont pris

combat du .ap Mola, le 20 mai n-.O, tt>llo (iuo doniu'c par le capitaiiit- Ward

ouc. d'un des .ai>itaiues Iram'ais pris dans une tartane par le De/ia>icc.

part au

, (iui l'a

Noms doa lmtimen(s.
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Cotte liste a, .''t.-' i.roduito en cour le 4 janvier 17^7, ot reconnue par le eapitaine

Ward comme étant la copie cjui a été transmise à l'amiral.'

(Signé) Citas. Ferne,

Juçe-avocat.

' D'aprca ces picccs, Uy.ii; avait >\ sa dispositioil ,t7Jj-n'?P"^')l'i'.>«:'":*-W'^''f\*?''':
;^''-




